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LES MAISONS LONGUES 
DORSÉTIENNES 
DE L'UNGAVA 

Patrick PLUMET, programme Tuvaaluk, laboratoire d'Archéologie, université du Québec à Montréal, c.p. 8888, 
Montréal, Québec H3C 3P8. 

RÉSUMÉ Cet article donne une des­
cription de toutes les maisons longues 
connues autour de la baie d'Ungava et 
résume les données résultant des fouil­
les effectuées sur cinq d'entre elles. La 
maison longue dorsétienne apparaît 
comme une structure édifiée avec les 
mêmes moyens techniques que les 
autres habitations dorsétiennes. L'or­
ganisation de l'espace intérieur, telle 
qu'elle ressort des données de fouille et 
d'analyse de la maison longue UNG.11-B, 
consiste en deux séries de sous-espaces 
familiaux juxtaposés linéairement de part 
et d'autre d'une zone centrale occupée 
par des boîtes de pierre, des fosses et 
des points d'éclairement. Chaque sous-
espace s'inscrit entre deux pôles d'acti­
vités: un support de combustion, dans 
une niche du bourrelet périphérique, se­
rait au centre des activités domestiques ; 
en face, les aménagements de la zone 
axiale auraient servi à des activités col­
lectives. L'aménagement général d'une 
maison longue répond aux mêmes 
principes, peut-être en partie symboli­
ques, que celui des autres maisons «nor­
males». Que ce soit dans l'Un gava, à 
Ellesmere ou à Victoria, les maisons 
longues décrites réunissent essentielle­
ment les mêmes caractères. Une compa­
raison des maisons longues de l'Ungava 
— éléments techniques, chronologiques, 
fonctionnels, morphologiques, implan­
tation locale et régionale — avec d'au­
tres grandes structures qui leur res­
semblent à première vue — Kostenky 
I et IV, Archaïque maritime, Iroquois, 
Naskapi — ne permet de déceler ni in­
fluence ni emprunt de traits techni­
ques, les ressemblances observées s'ex-
pliquant par une convergence fonc­
tionnelle élémentaire et des limites tech­
niques analogues. 

ABSTRACT The Dorset long houses in 
Ungava. This paper gives a description of 
all longhouses known around Ungava 
Bay and sums up excavation data for five 
of them. The Dorset longhouse is a 
structure built with the same technical 
resources as other Dorset habitations. 
Excavations as well as analytical data for 
the UNG.11-B longhouse show that 
interior space is subdivided into two 
series of linearity juxtaposed family areas 
on both sides of the axial zone. In the 
latter are stone boxes, pits and lighting 
spots. Each family area is characterized 
by two activity poles: a fire place on a 
stone in a niche inside the ridge would 
be the focus of domestic activities; fac­
ing this, the arrangement of the axial 
zone would be related to collective 
activities. The general organization of a 
longhouse follows the same principle, 
perhaps partly symbolic, as those 
observed in other Dorset houses. In the 
Ungava Bay area as well as on Elles­
mere or Victoria islands, longhouses for 
which we have a description present es­
sentially the same group of typical at­
tributes. A comparison of Ungava long-
houses — technical features, chronologi­
cal setting, functional and morphologi­
cal indices, settlement pattern — with 
other presumably long habitations — 
Kostenky I and IV, Maritime Archaic, Iro­
quois, Naskapi — does not reveal either 
influence or borrowing of technical traits. 
Analogies can be explained by a basic 
convergence in function and by similar 
technical constraints. 

ZUSAMMENFASSUNG Dorset Langhau-
ser in Ungava, Québec. Dièse Forschung-
sarbeit beschreibt aile bekannten Lan-
ghâuser der Ungava Bucht, und gibt 
eine Zusammenfassung der Daten fur 
fiinf der Hâuser. Das Dorset Langhaus 
ist ein Gebâude, das mit den gleichen 
technischen Kenntnissen wie die an-
deren Dorset Wohnbauten gebaut wurde. 
Ausgrabungen sowie analytische Daten 
fur das Ung H-B Langhaus zeigen, dass 
der lnnenraum in zwei nebeneinander-
liegende Familienrâumeeingeteilt ist, die 
zu beiden Seiten der Mittellinie liegen. In 
den letzteren befinden sich Steinkâsten 
und Erleuchtungsstellen. Jeder Familien-
raum ist durch zwei verschiedene Tatig-
keitspole gekennzeichnet; ein Feuerplatz 
auf einem Stein in einer Wandnische 
eingerichtet war der Fokus fur Hausar-
beiten, und gegenuber deutet die Einrich-
tung der axialen Zone auf gemeinsame 
Tâtigkeiten hin. Die allgemeine Organisa­
tion der Langhâuser folgt dem gleichen, 
vielleicht teilweise symbolischen Princip, 
wie es in anderen Dorset Hâusern beob-
achtet wird. In der Gegend der Ungava 
Bucht, sowie in den Ellesmere und 
Victoria lnseln, zeigen die Langhauser 
fur welche wir eine Beschreibung haben, 
wesentlich die gleiche Gruppe typischer 
Eigenschaften. Ein Vergleich von Ungava 
Langhausern, deren technische Ei­
genschaften, Zeitfolge, funktionelle und 
morphologische Anzeichen, lokale und 
régionale Lage, mit anderen grossen 
Gebauden, die ihnen dem ersten Anblick 
nach âhnlich sehen — Kostensky I und 
IV, Arka'isch maritim, lrokesen, Naskapi — 
erlauben nicht einen Einfluss oder das 
Borgen von Techniken zu entdecken. Die 
beobachteten Ahnlichkeiten erklaren 
sich durch eine elementare funktionelle 
Konvergenz und ahnliche Begrenzungen 
der technischen Môglichkeiten. 
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RAPPEL HISTORIQUE 

En 1948, le botaniste Jacques Rousseau, accompa­
gné de l'ethnologue Jean Michéa, du géologue Jacques 
Aubert de la Rue et du géographe Pierre Gadbois 
étaient les premiers Blancs à traverser le lobe nord-
ouest de l'Ungava par le Kogaluk et l'Arnaud. Rousseau 
et Michéa découvrirent des sites importants au lac 
Payne que MICHÉA (1950) attribua au Dorsétien. C'était, 
à l'époque, le premier site de cette culture localisé à 
l'intérieur des terres. 

En 1957, Rousseau, alors directeur du Musée national 
de l'Homme à Ottawa, envoya William Taylor étudier ces 
sites. Taylor, après quelques sondages, confirma la pré­
sence d'importants vestiges dorsétiens mais aussi thu-
léens et inuit (TAYLOR, 1958). Puis avant de poursuivre 
des reconnaissances et des fouilles le long du détroit 
d'Hudson, il fut conduit par le guide inuit Zachariazi à 
l'île Pamiok où il fouilla rapidement une sépulture at­
tribuée alors au Dorsétien (LAUGHLIN et TAYLOR, 1960 ; 
LEE, 1968) et découvrit les ruines d'une maison immen­
se par rapport à celles habituellement observées dans 
l'Arctique, de 30 m χ 10 m. Il l'attribua au Dorsétien de 
façon quelque peu hypothétique, d'où le nom donné au 
site: Imaha, qui signifie «peut-être» en inuktitut. C'était 
la première maison longue mentionnée et illustrée dans 
une publication concernant la préhistoire de l'Arctique. 

Sept ans plus tard en 1964, Rousseau, alors au 
Centre d'études nordiques de l'université Laval, fit venir 
à Québec son collègue Thomas Lee. Tous deux avaient 
quitté quelques années auparavant le Musée national de 
l'Homme. À partir de ce moment, Lee, encouragé par 
Rousseau, partit sur les traces archéologiques de Taylor 
qui avait «pris la place» de Rousseau à la direction du 
Musée de l'Homme. Lee ne cessera plus alors de dé­
velopper l'hypothèse d'une occupation viking en Un-
gava attestée par les maisons longues, supposant par là 
au milieu archéologique nord-américain. 

Ainsi, envoyé dès 1964 par Rousseau au lac Payne 
(fig. 1) pour compléter les travaux de Taylor, Lee crut 
identifier du premier coup d'œil des structures témoi­
gnant des Vikings, avec village, église, voie pavée pour 
chariot... (LEE, 1966, 1967) en plus des vestiges dorsé­
tiens. Dans la logique de sa conviction, si une colonie 
«viking» s'était établie au cœur de l'Ungava, elle devait 
avoir laissé des vestiges de son passage, voire de son 
séjour, sur la côte ouest de la baie près de l'embouchu­
re de l'Arnaud, principale voie de pénétration vers le lac 
Payne. En 1966, Lee utilisant les indications vagues 
données par Taylor (LAUGHLIN et TAYLOR, 1960) au 
sujet de structures analogues à celles de Pamiok, enga­
gea le même guide que ce dernier pour tenter de trou­
ver d'autres sites de maisons longues. Il n'y réussit pas 
cette année-là, mais à Pamiok même (fig. 1 et 2) il loca­
lisa deux autres structures, un peu moins longues que 
la première, qui avaient échappé au regard de Taylor. 
L'une d'elles, Imaha I1 fut fouillée. Les maisons longues 
allaient depuis défrayer les chroniques: leur origine 

FIGURE 1. Localisation dans l'Arctique québécois et au Labrador des 
maisons longues et des autres grandes structures mentionnées dans le 
texte. 

Location of Québec Arctic and Labrador longhouses and other large 
structures. 

viking défendue par Lee, sans concessions à d'autres 
hypothèses, n'était pas sans vraisemblance si l'on con­
sidérait quelques analogies générales de forme et de 
dimensions entre elles et certaines maisons longues 
norroises d'Europe. Mais ne pourrait-on les rapprocher 
aussi bien d'autres grandes habitations collectives 
telles que celles des Iroquois, des Indiens de l'Archaï­
que maritime ou même celles de Kostenki IV en Sibé­
rie? 

Ayant participé aux fouilles de Lee en 1966, Plumet 
reprit en 1968 des reconnaissances au nord de la zone 
déjà étudiée par Lee. L'un des objectifs était d'examiner 
avec un esprit indépendant la question des maisons 
longues. Sans écarter l'éventualité d'une présence 
norroise en Ungava, théoriquement presque aussi vrai­
semblable qu'au Labrador, l'hypothèse d'une origine 
dorsétienne fut soigneusement envisagée. Elle apparut 
rapidement la plus satisfaisante (PLUMET, 1969). Une 
analyse de la démarche scientifique de Lee, de l'histoire 
du « mythe viking » en Amérique du Nord et des données 
recueillies de 1968 à 1975 amena à rejeter quasi com­
plètement ce qui pouvait encore fonder dans une faible 
mesure l'hypothèse d'une origine norroise ou dorséto-
norroise des maisons longues (PLUMET, 1976b). Cette 
hypothèse et les données sur lesquelles elle s'appuie 
sont également examinées en détail par Stine INGSTAD, 
(1977, p. 142-147) dans son ouvrage sur le seul site cer­
tainement «viking» d'Amérique du Nord: l'Anse aux 
Meadows à Terre-Neuve. Les objets dorsétiens et nor-
rois trouvés dans les mêmes structures y sont consi­
dérés comme quasiment contemporains (Anne Stine 
INGSTAD, 1970, 1977), comme le fait Lee dans l'Ungava, 
mais FITZHUGH (1980, p. 27 et 30) estime qu'ils ne 
peuvent être qu'antérieurs de plusieurs siècles. Or, 
pour le moment, sans rejeter la possibilité d'une origine 



norroise des maisons longues ungaviennes, l'archéolo­
gue norvégienne ne considère aucun des indices — 
objet ou élément structural — retenus par Lee comme 
convaincant. L'hypothèse norroise ne sera donc pas dis­
cutée en détail ici, même si à l'occasion il y sera fait 
allusion. De 1968 à 1979, sept autres maisons longues 
bien caractérisées ont été trouvées dans la baie d'Unga-
va et une le long de la côte sud du détroit d'Hudson. 
Trois ont fait l'objet de fouilles plus ou moins étendues. 
Cinq autres structures pouvant être des variantes des 
maisons longues ont été observées dans la même 
région. Ailleurs dans l'Arctique, les maisons longues 
se révèlent peu à peu au regard dorénavant averti des 
archéologues: McGhee en signale une dès 1971 à l'île 
Victoria, site OdPc-5 (McGHEE, 1971, p. 165, illustrée 
dans McGHEE, 1978, p. 66), puis TAYLOR en mentionne 
plusieurs au site NiNg-7 dans la même région (voir 
McGHEE, ibid.). À partir de 1979, Daniel Wheetaluktuk 
(communication personnelle) en trouve le long de la 
côte est de la mer d'Hudson et Peter Schledermann à 
l'île d'Ellesmere ou certaines sont les plus grandes ja­
mais décrites (SCHLEDERMANN, 1981). Enfin William 
FITZHUGH (1981a) signale l'existence de maisons lon­
gues attribuées aux Indiens de l'Archaïque maritime qui 
occupaient la région de Saglek au Labrador plus de 
2 000 ans avant les maisons longues dorsétiennes de 
l'Ungava. 

Dans cet article, nous n'étudierons que les maisons 
longues actuellement connues dans l'Ungava. Nous es­
saierons de cerner les tendances caractéristiques de ce 
type de structures et de son mode d'implantation. Nous 
nous demanderons quelle pouvait être sa fonction dans 
le système socio-économique, comment elle est appa­
rue et s'est développée par rapport à d'autres grandes 
structures attribuées à des cultures différentes, mais qui 
auraient pu servir de modèle. 

DE LA DIFFICULTÉ DE PERCEVOIR UNE MAISON 
LONGUE 

Par leurs dimensions, les maisons longues paraissent 
spectaculaires dans le contexte archéologique esqui­
mau ou paléoesquimau. Pourtant s'il n'en a jamais vu, 
l'archéologue attentif aux structures auxquelles il est 
habitué — emplacements de tentes, dépressions de 
maisons semi-souterraines — peut ne pas les remar­
quer. Ainsi en 1957, à Pamiok, Taylor ne vit que la plus 
grande des trois maisons longues, d'ailleurs la seule 
connue du guide Zachariazi. En 1977, lan Badgley pour­
tant familier avec le terrain arctique, traversa celle de 
Qulluvik sans remarquer d'autres choses que les caches 
néoesquimaudes, donc postérieures, qui furent édifiées 

5fC Sites à maisons longues 

• Autres principaux sites dorsêtiens 

• Site thuléen 

FIGURE 2. Localisation des maisons longues au nord-ouest de la baie 
d'Ungava entre l'Arnaud et de détroit d'Hudson. 

Location of long houses in northwestern Ungava Bay. 
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à l'intérieur (fig. 7 et 8). Ces faits, confrontes aux décou­
vertes récentes mentionnées plus haut, suggèrent que 
les maisons longues sont probablement beaucoup plus 
répandues dans l'aire paleoesquimaude que le recense­
ment actuel ne le laisse croire. L'attention de l'observa­
teur, en effet, tend à se fixer à !échelle et à la nature 
de ce qui lui est familier. Les descriptions qu'on trou­
vera en annexe ainsi que les plans et les photos permet­
tent de saisir les différentes formes sous lesquelles peu­
vent se presenter les maisons longues. Les tendances 
caractéristiques communes qui se dégagent de leur étu­
de contribuent à définir le type particulier d'habitation 
dorsetienne qu'est la maison longue. 

LA MAISON LONGUE, TYPE PARTICULIER 
D'HABITATION DORSETIENNE 

Caractères extrinsèques communs 
aux maisons longues de l'Ungava 

INSERTION DE LA MAISON LONGUE DANS LE MILIEU 
ETENDU 

Jusqu'à maintenant, il n'a pu être établi que les mai­
sons longues faisaient partie d'un habitat plus vaste 
comprenant un ensemble d'autres habitations contem­
poraines, ce qui élimine la possibilité qu'elles aient été 
le «centre communautaire» ou la «maison de fête» 
d'un village. La proximité, sur un même site, de maisons 
longues et d'autres structures principales comme à 
Pamiok (UNG. 17). Pamialluk (UNG. 7) Qilalugarsiuvik 
(UNG. 11) et le site Cordeau (DIA, 1) n'implique pas qu'il 
y ait eu contemporanéité d'occupation. Le type de ces 
autres structures principales ainsi que leur nombre va­
rient d'un site à l'autre, sans relation évidente avec 
l'emplacement ou l'importance de la maison longue. 
À Pamiok, les structures témoins sont particulièrement 
nombreuses, mais ce sont plutôt des structures de sur­
face ou de faible creusement. À Pamialluk, se sont des 
structures de creusement. À UNG. 42,64.72 et à DET. 12, 
il n'y a aucune concentration d'habitations dorsétiennes 
à proximité immédiate, seulement quelques structures 
principales assez éloignées, sauf à UNG. 64 où la 
maison longue paraît complètement isolée. 

Par contre, toutes les maisons longues se trouvent 
dans des régions riches en sites (fig. 2) aussi bien dorsé-
tiens que thuléens d'ailleurs et, sauf à UNG.64, à proxi­
mité d'un milieu étendu propice aux activités de chasse 
aux mammifères marins: sur des îles ou des avancées 
de terre proches de la limite de l'estran. Il y a donc une 
relation évidente entre la présence d'une maison longue 
et l'intensité d'occupation et d'exploitation d'une région 
dont témoigne la densité des sites et des structures 
témoins. Toutes les maisons longues se trouvent au 
milieu d'«espaces forts» définis par VÉZINET (1982) 
pour la période inuit traditionnelle (1880-1920). Chacun 
de ces «espaces forts» s'insère dans le territoire d'une 
bande régionale (ibid, carte 1 et p. 102). Si l'on se per­
mettait un instant de supposer que le mode d'implanta­

tion des Dorsétiens ressemblait à celui des Inuit 
traditionnels, on pourrait constater que le territoire des 
Ungavamiut recèle sept maisons longues, celui des 
Tuvaalummiut. au moins trois; celui des Urqumiut, au 
moins une, peut-être deux, mais cette région est encore 
mal explorée archéologiquement (fig. 3). Les maisons 
longues ont tendance à se trouver à proximité de sites 
importants, mais parfois dans un milieu immédiat 
nettement différent, probablement en raison des con­
traintes techniques imposées par leur grande taille, 
mais peut-être aussi parce que les activités qui s'y dé­
roulaient n'exigeaient pas le même mode d'implantation 
que pour les autres établissements. À UNG. 11, par 
exemple, il a été estimé que la maison longue B pou­
vait réunir tous les occupants des habitats dorsétiens de 
la région disséminés dans un rayon de 15 km (PLUMET, 
en prép.). Rien ne justifie pour l'instant d'imputer les 
différences d'implantation observées à des change­
ments diachroniques du milieu naturel. 

INSERTION DE LA MAISON LONGUE DANS LE MILIEU 
IMMÉDIAT 

Dans la région retenue par les constructeurs, l'em­
placement d'une maison longue semble avoir été choisi 
en fonction de plusieurs critères d'inégale importance: 

1) L'existence d'un terrain dégagé de la dimension 
requise, suffisamment horizontal et drainé. Le fait qu'il 
ait fallu, dans trois cas au moins, remblayer une partie 
du terrain montre que cette condition, reliée aux suivan­
tes, n'était pas toujours facile à rencontrer. Les plages 
soulevées dont les crêtes naturelles pouvaient être utili­
sées, étaient donc des emplacements de choix. Leur 
matériau meuble, surtout le cailloutis mêlé de sable, de-

FlGURE 3. Délimitation des bandes régionales traditionnelles et prin­
cipaux noms de lieux autour de la baie d'Ungava. 1) Aggumiut; 2) 
Urqumiut; 3) Tuvaalummiut; 4) Ungavamiut; 5) Aupalummiut; 6) Tasiu-
jarmiut; 7) Nunamiut; 8) Nunamiut; 9) Kangivamiut; 10) Killinirmiut 
(selon Vézinet, 1982). 

Regional band territories and main place names around Ungava 
Bay according to VÉZINET (1982). 



LES MAISONS LONGUES 257 

vait être apprécié, car il assurait un assez bon drainage 
de l'humidité et une bonne résistance au tassement. 

2) La présence d'un affleurement rocheux ou de gros 
blocs en place permettant, peut-être même symbolique­
ment, d'ancrer la structure. Faute de mieux, les plus 
gros blocs déplaçables à plusieurs personnes et instal­
lés au moins à l'une des extrémités pouvaient jouer ce 
rôle (voir le site Frontenac). L'intégration d'un bloc en 
place ou d'un affleurement rocheux à la structure d'é­
lévation1 périphérique des habitations dorsétiennes 
autres que les tentes est d'ailleurs quasiment une cons­
tante dans l'Ungava sans répondre de façon évidente à 
un impératif technique. (Voir les caractères intrinsèques.) 

3) La proximité d'une étendue d'eau douce. À lmaha I 
et II, la relation entre la maison longue et l'étang est 
attestée par des vestiges d'aménagements de deux 
sentiers: pierres juxtaposées. Par contre, aux sites Cor­
deau et à Pamialluk (DIA.1 et UNG-7), aucun sentier 
n'a été repéré, peut-être en raison du développement 
important de la tourbe sur le site. À Qulluvik et QiIa-
lugarsiuvik (UNG. 42 et UNG. 11), des traces de sentiers 
non aménagés se dirigent, entre autres directions, vers 
les étendues d'eau douce moins proches qu'à d'autres 
sites. Cette relation avec les points d'eau douce pourrait 
fournir une indication sur la saison d'occupation dans la 
mesure où les conditions climatiques étaient les mêmes 
qu'aujourd'hui. Il faut noter, toutefois, que le moment 
où ces points d'eau sont asséchés varie sensiblement 
d'une année à l'autre. 

Ces critères laissaient beaucoup de latitude pour 
adapter la construction aux ressources de chaque mi­
lieu immédiat : il semble que selon l'abondance, la gros­
seur et la forme des pierres disponibles, celles-ci étaient 
placées en parement intérieur vertical quasi mégalithi­
que, ou superposées les unes aux autres, ou seulement 
en consolidation intérieure et parfois extérieure d'un 
muret en matériaux meubles. Dans tous les cas, les plus 
grosses pierres disponibles sur le site étaient utilisées 
et beaucoup d'autres étaient nécessaires quelles que 
fussent leurs dimensions, probablement pour servir de 
charge à la couverture en peaux. 

1. Par «structure», rappelons-le, est désigné un groupement 
archéologiquement significatif d'éléments — en !'occurence Ii-
thiques — unis par un trame de rapports fonctionnels, figuratifs 
ou symboliques déterminés par l'homme. Les structures 
anthropiques, dans l'Arctique, ont été regroupées selon des cri­
tères techniques: structures de creusement, lorsqu'il y eut 
pour leur construction prélèvement de matériaux meubles dans 
l'espace qu'elles occupent; structures de surface dont les 
matériaux meubles proviennent essentiellement de l'espace 
périphérique. D'un point de vue fonctionnel, une distinction 
est faite entre structures principales ayant pu servir à la pro­
tection des personnes (iglou, tente, maison) et structures 
secondaires, c'est-à-dire toutes les autres. Le terme «structure 
d'élévation » sera également employé pour désigner tout ce qui 
ressemble à un mur, muret, talus anthropique. c'est-à-dire 
résultant de la superposition ou de l'amoncellement de maté­
riaux. 

CARACTÈRES INTRINSÈQUES COMMUNS AUX 
MAISONS LONGUES DE L'UNGAVA 

Les maisons longues réunissent un ensemble spécifi­
que de caractères assez constants contrairement aux 
autres habitations dorsétiennes «normales» qui, dans 
une même région, voire dans un même site, offrent une 
assez grande diversité de formes et d'aménagements in­
térieurs (voir PLUMET, 1976a). D'après les descriptions 
précédentes ces caractères sont les suivants : 

• La forme allongée avec un contour assez régulier. 
La longueur est toujours supérieure au double de la lar­
geur. Le rapport longueur/largeur varie de 2,5 à 5,6 et la 
longueur intérieure de 11 m à 34 m. Entre les deux ex­
trémités, généralement en arc de cercle plus ou moins 
marqué, les côtés sont alignés parallèlement, présentant 
parfois une légère courbure vers l'extérieur accentuée 
par l'élargissement des bourrelets. 

• L'espace intérieur plus ou moins creusé, sauf à 
UNG.7 où le développement du couvert végétal occulte 
probablement le creusement. La dénivellation par rap­
port au sommet du bourrelet peut atteindre 1 m. 

• Un bourrelet périphérique toujours présent, parfois 
très net, parfois quasiment effacé. Constitué de maté­
riaux meubles hétérogènes, souvent mêlés de blocs, il 
est souvent doublé d'un parement intérieur de dalles sur 
chant ou de blocs parfois superposés parmi lesquels 
on retrouve les plus grandes pierres de la structure. 

• Le bourrelet toujours nettement moins accentué aux 
hémicycles et particulièrement à l'un des deux hémicy­
cles, celui qui correspond à l'extrémité de la maison 
où les éléments structuraux sont les moins nombreux 
ou les moins visibles: peu de blocs, faible dénivella­
tion. 

• La structure d'élévation périphérique de la maison 
longue intègre généralement une partie d'affleure­
ment rocheux, le plus souvent dans sa longueur (Imaha 
I et III, UNG. 11-D, DIA. 1-A), parfois en extrémité comme 
à UNG. 11-B. À défaut ou parfois en plus, elle intègre un 
ou plusieurs gros blocs en place (Imaha II, III, UNG. 
42). Dans tous les cas d'absence d'affleurement ro­
cheux, un ou deux des plus gros blocs de la structure 
sont placés au moins à l'une des extrémité de la maison 
dans l'axe longitudinal de celle-ci et parfois à chacune 
des extrémités, au milieu de l'hémicycle. Ce fait est 
d'autant plus remarquable que ces blocs peuvent être 
les seuls subsistant à cet endroit (UNG.7-A, UNG.64, 
UNG.72, DET.12). La maison longue du site Frontenac 
en est le meilleur exemple. 

• Les points de communication entre l'espace inté­
rieur et l'extérieur, marqués par une interruption du 
bourrelet, sont généralement situés vers le milieu des 
hémicycles à chaque extrémité de la maison et sur l'un 
des longs côtés non loin d'un hémicycle. Dans certains 
cas ces ouvertures ne sont pas évidentes (UNG.11-B). 
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• La présence de fosses extérieures le long de la mai­
son est presque une constante. Là où elles n'ont pas été 
observées, ces fosses peuvent être cachées sous la vé­
gétation comme à UNG.7 ou UNG.11-D. 

• La zone axiale de toutes les maisons fouillées ou 
sondées regroupe une combinaison de structures 
secondaires essentiellement de creusement: fosses, 
boîtes mais aussi supports de combustion. Cette zone 
axiale est en légère surélévation par rapport aux zones 
latérales. Cette dénivellation de l'ordre de quelques cen­
timètres (2 à 5) ne semble pas provenir d'un aménage­
ment. Elle pourrait résulter d'un tassement du sol des 
zones latérales où devaient se tenir et circuler les oc­
cupants de la maison. 

• Dans la plupart des cas, l'espace intérieur est sub­
divisé en deux trois ou quatre sous-espaces par des 
séparations constituées de blocs de pierre souvent 
dressés. Toutefois la réalité de ces séparations ne peut 
être confirmée que par la fouille. 

D'autres caractères observés sont moins générale­
ment répandus, mais se rencontrent au moins trois fois : 
présence de niches pouvant abriter une grande dalle 
support de combustion, reste de dallage latéral intérieur. 
Une certaine recherche de nivellement du sol intérieur 
semble évidente comme en témoignent les remblais 
observés à Imaha II, UNG.64 et DIA.1-A. 

Les fouilles effectuées sur cinq emplacements de 
maisons longues apportent aussi peu d'informations 
solides concernant le mode de couverture que pour les 
autres types de maison. La présence de supports de 
combustion, de points d'éclairement implique une pro­
tection complémentaire de celle fournie par les struc­
tures d'élévation périphériques. L'investissement temps 
et travail requis par l'édification de ces dernières se 
comprend mal sans relation avec une couverture dont 
l'existence est suggérée par les trous de poteaux ob­
servés à Imaha I et II et, avec plus d'incertitude, dans le 
bourrelet d'UNG.11-B. L'analyse d'UNG.11-B (PLUMET, 
en préparation) conduit à proposer que la couverture 
était constituée de l'adjonction des peaux que chaque 
famille utilisait habituellement pour couvrir son espace 
domestique. Ces peaux devaient être maintenues de 
l'intérieur sur la structure d'élévation périphérique par 
de nombreuses pierres de charge qui tombèrent dans 
l'espace intérieur lors du démontage de la couverture. 
La plus grande largeur du bourrelet vers le milieu des 
côtés longitudinaux, là où la tension des peaux était la 
plus forte, donc les pierres de charge plus grandes et 
plus nombreuses, peut s'expliquer par un tel agence­
ment de même que l'arrondi de l'extrémité qui facilite la 
tension régulière d'une couverture souple. 

Il n'y a pas d'emplacement de maison longue qui, au 
moins sous le couvert végétal, ne soit jonché de blocs 
de toutes dimensions. Ces blocs recouvrent ce qui reste 
en place des éléments structuraux intérieurs dont ils ne 
sont pas des éléments déplacés. Par cet aspect, 

les maisons longues se différencient nettement des 
structures principales de surface correspondant au sim­
ple emplacement de tente ou la couverture souple était 
maintenue directement sur le sol d'origine non modi­
fié. Dans ce dernier cas, l'espace intérieur reste dépour­
vu de blocs. Par contre, dans tous les autres types de 
structures principales, même de faible creusement du 
genre UNG.11-A et C, l'espace intérieur est aussi jonché 
de blocs. Les maisons longues de l'Ungava ne sont 
donc pas de simples emplacements de tentes géants 
(tent rings), mais bien des constructions comprenant 
une structure d'élévation périphérique et parfois inté­
rieure. Elles se distinguent des autres structures princi­
pales de creusement par leur forme, leurs dimensions et 
leur agencement intérieur. 

L'agencement intérieur est, encore plus que la forme 
et les dimensions, l'élément distinctif des maisons lon­
gues de l'Ungava. La zone axiale avec son léger bour­
relet et son double alignement de structures secondai­
res constitue l'épine dorsale de cet agencement. L'ana­
lyse archéologique d'UNG.11-B permet de proposer 
(PLUMET, en prép.) que cette zone était un lieu d'acti­
vités collectives, un axe de communication à l'intérieur 
du groupe social auquel était destinée la maison. Sur 
cet axe était situé l'un des deux pôles de chaque sous-
espace domestique, un par famille supposée nucléaire. 
L'autre pôle, du moins à UNG.11-B, était la grande dalle 
support de combustion — lampe ou foyer — placée 
dans les niches du mur devant lesquelles se déroulaient 
des activités plus familiales dont la fabrication de l'ou­
tillage lithique. La question reste posée de savoir si les 
points d'éclairement de la zone axiale, qui ponctuent la 
double séquence de fosses et de boîtes, indiquent de 
grandes subdivisions de l'espace collectif correspondant 
à des sous-groupes sociaux: familles apparentées ou 
provenant d'un même camp, par exemple. Cette ques­
tion s'applique également aux séparations intérieures, 
surtout lorsque ces dernières ne sont pas, contraire­
ment à DIA.1-A et Imaha I, au niveau des hémicycles. 
Sinon, en effet, il n'est pas impossible que la sépara­
tion délimite dans chaque hémicycle une sorte de vesti­
bule, ce qui expliquerait la différence d'aspect et 
d'agencement de certains hémicycles par rapport à la 
partie centrale de la maison longue. D'une façon géné­
rale, cependant, l'agencement de l'espace délimité par 
les hémicycles n'est pas différent du reste de la maison 
comme en témoignent l'extrémité sud d'UNG.11-B et 
l'extrémité nord d'Imaha II. Il faudrait un plus grand 
nombre de maisons longues soigneusement fouillées 
pour éclaircir ce point. 

LA MAISON LONGUE ET LE MODÈLE 
PALÉOESQUIMAU D'ORGANISATION DE 

L'ESPACE INTÉRIEUR 

Dès le début du Paléoesquimau, à l'exception du 
Vieux Nùgdlît encore contesté et mal daté, on retrouve 
dans un certain nombre de structures principales (38% 
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à l'Indépendance I) un aménagement axial en pierres sé­
parant l'espace domestique en trois zones parallèles: 
une axiale, en anglais mid-passage, et deux latérales 
(voir PLUMET, 1976a et KNUTH, 1978, p. 23 et 43). Λ 
l'Indépendance I, le foyer, qui était au centre de l'espa­
ce domestique dans la culture de Denbigh (GIDDINGS, 
1967), se trouve intégré, entre deux grandes boîtes en 
pierres, dans cet aménagement axial qui perdure avec 
différentes variantes et quelques lacunes, jusqu'au 
Dorsétien tardif du Labrador (COX, 1978; THOMSON, 
1982) et de l'Ungava (PLUMET, op. cit. et 1979, GOSSE-
LIN ef al., 1974). Au Dorsétien, selon les cas et peut-
être selon le nombre de familles (HARP, 1976), l'aména­
gement axial peut comprendre un ou deux points de 
combustion. S'il y a deux points de combustion, ils peu­
vent être identiques — deux dalles «supports de lampe» 
comme au site du Goulet (GuIf Hazard-8, maison 1, 
HARP, 1976, fig. 8) ou à Okak-3 (COX, 1978, fig. 7) — 
ou différents avec une dalle support d'un côté et un 
foyer en fosse de l'autre, comme à DIA.1-E ou DIA.25 
(PLUMET, 1976a). 

L'emplacement de ces points de combustion dans 
l'aménagement axial, sans être fixe, semble toutefois 
refléter une certaine tendance: ils se trouvent entre le 
tiers et le quart de la longueur de la zone axiale. S'il 
y en a deux dans une même habitation, ils sont dispo­
sés symétriquement, témoignant ainsi d'une conception 
d'ensemble et de la conformité à un schéma culturel. 
En réalité, lorsqu'un seul point de combustion axial a 
été décelé, comme à UNG.37-B (BADGLEY, 1978) ou 
DIA.1-B (PLUMET, 1976a, fig. 24), il reste toujours une 
possibilité qu'un deuxième ait existé, mais ait disparu 
dans la déstructuration de l'habitation, car chaque 
fois l'aménagement axial était fortement perturbé à l'en­
droit où le second aurait pu se trouver. Il arrive aussi 
que l'un des points de combustion soit complètement à 
l'extrémité de la zone axiale, protégé par des blocs laté­
raux (DIA.1-E, DIA.4-B), voire aussi par une niche 
comme à Koliktalik-1 (FITZHUGH, 1976). On peut trouver 
parfois d'autres points de combustion dans les zones 
latérales ou dans des annexes (Okak-3, DIA.1-E, DIA.4-
B). D'une façon générale, cependant, la plupart des 
structures principales de creusement dorsétiennes pré­
sentent une zone axiale bien délimitée (au moins par un 
léger bourrelet, une série de fosses comme à Terre-
Neuve (HARP, 1976), le plus souvent par des blocs en 
saillie soigneusement disposés) dont l'organisation, 
très différente de celle des zones latérales beaucoup 
plus floues, exclut qu'elle ait pu servir au couchage ou 
à la circulation des personnes. Elle réunit un ensemble 
variable de points d'opérations spécifiques liés à la com­
bustion et probablement à la préparation et à l'entre­
posage de la nourriture. Il s'agit d'activités domestiques 
intéressant toute la maisonnée et qui sont généralement 
des occasions d'échanges et de communication à 
l'échelle de la collectivité concernée (une ou deux fa­
milles). Leur importance économique, sociale et proba­
blement symbolique va de pair avec la place centrale, 

ou plutôt axiale, qui leur est réservée dans l'espace do­
mestique. 

Que se passe-t-il dans les maisons longues où se 
réunissaient de nombreuses maisonnées disposant 
chacune d'un sous-espace domestique selon l'interpré­
tation proposée pour UNG.11-B? L'organisation axiale 
disparaît à l'échelle du sous-espace de chaque maison­
née qui s'insère entre deux pôles. Elle se développe par 
contre à l'échelle de l'espace collectif de la maison lon­
gue. L'aménagement de la zone axiale n'est pas le ré­
sultat de la simple addition des éléments structuraux 
nécessaires à chaque famille, mais correspond bien à 
une organisation globale de l'espace intérieur en 
fonction d'une collectivité dont les détails de la structu­
re sociale nous échappent. 

Il n'est guère de système de représentation symbo­
lique où l'habitation n'ait joué un grand rôle, probable­
ment en raison de son importance affective, sociale et 
économique. SALADIN D'ANGLURE (1975, 1977) a 
montré certains aspects du contenu symbolique de 
l'iglou, perçu comme utérus, chez les lnuit. Or les Néo­
esquimaux thuléens semblent avoir importé dans l'Arcti­
que oriental une solution architecturale optimale, éla­
borée en Alaska, à un ensemble de contraintes écolo­
giques, techniques et sociales. Le modèle de la maison 
semi-souterraine thuléenne présente une gamme de 
caractères techniques assez constants à travers l'es­
pace et le temps qui la rend facilement reconnaissable. 
Les variations constatées concernent surtout la forme 
générale et les dimensions. Tous les éléments observés 
par l'archéologue s'insèrent dans un système technique 
de construction cohérent où il est difficile de déceler le 
substrat social de l'éventuel contenu symbolique. 

Il en va différemment de l'habitation dorsétienne dont 
il semble que les diverses formes se soient développées 
progressivement dans l'Arctique oriental, malgré les 
hypothèses d'influences amérindiennes suggérées par 
KNUTH (1978). Il est difficile dans l'état actuel des don­
nées, de se référer, comme pour le Thuléen, à un mo­
dèle technique général, à des modèles régionaux ou ca­
ractéristiques d'une période. Les habitations dorsétien­
nes connues sont techniquement peu élaborées, et les 
nombreuses variations observées semblent refléter 
surtout des adaptations empiriques à des exigences 
occasionnelles du groupe ou du milieu immédiat. Sauf 
pour les emplacements de tentes, la principale cons­
tante — l'organisation axiale de l'espace — et même 
les tendances notées précédemment telle que l'inté­
gration de blocs en place, ou d'affleurements rocheux 
dans la structure s'expliquent difficilement par les impé­
ratifs de modèles techniques. Ne pourrait-on y perce­
voir les exigences d'un schéma culturel ou le symbo­
lisme pouvait tenir une place importante et auquel 
les Dorsêtiens essayaient de se conformer selon les 
moyens offerts par le milieu immédiat? Si à l'échelle de 
l'Arctique oriental une meilleure connaissance de l'habi­
tation dorsétienne, et surtout des maisons longues, ne 
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permet pas d'établir que les affleurements rocheux et 
les gros blocs des hémicycles répondent à un impéra­
tif fonctionnel, l'hypothèse qu'ils s'insèrent, comme les 
aménagements axiaux, dans un système de représenta­
tion symbolique acquerra plus de vraisemblance, sans 
que nous puissions pour autant l'interpréter. 

FONCTION SOCIALE DE LA MAISON LONGUE: 
HYPOTHÈSES 

D'après ce qui a été exposé précédemment, il est 
possible d'établir qu'une maison longue n'est pas seule­
ment une habitation plus grande que les autres, desti­
née à une famille étendue par exemple. Elle ne semble 
pas non plus faire partie d'un habitat complexe dans le­
quel elle aurait eu une fonction particulière. Une maison 
longue constitue plutôt à elle seule l'essentiel d'un 
habitat à un moment donné. Rien n'indique non plus 
qu'à Pamiok (UNG.17) et à Qilalugarsiuvik (UNG.11) plu­
sieurs maisons longues furent occupées simultanément. 
C'est plutôt l'impression contraire qui prévaut bien 
qu'elle ne puisse s'appuyer sur des indices chronologi­
ques ou archéologiques précis. Enfin, l'outillage récu­
péré, semblable à celui des maisons «normales», 
permet de penser que les activités domestiques couran­
tes des hommes, des femmes et probablement des en­
fants s'y déroulaient. D'autres activités, par contre, dans 
la zone axiale, devaient revêtir un caractère particulier 
et constituer la raison d'être de la maison longue. Elles 
impliquaient l'utilisation de points de combustion et de 
fosses dont la fonction reste encore très floue, ainsi que 
la manipulation d'ocre dont les traces sont abondantes 
dans les maisons fouillées. Nous poserons donc l'hypo­
thèse suivante: quelle que soit sa taille, une maison 
longue réunissait l'ensemble des occupants de l'habitat 
dont elle était la seule habitation utilisée. Son espace 
intérieur constituait donc l'essentiel de l'espace social 
dans lequel les occupants étaient vraisemblablement re­
groupés par unité familiale nucléaire. D'autres regrou­
pements plus larges — familles alliées, groupes de 
chasse, bande régionale — existaient peut-être, in­
fluençant l'organisation de l'espace intérieur. La fonc­
tion spécifique des maisons longues est liée aux activi­
tés qui se déroulaient dans la zone axiale. 

L'étude de la répartition des matières premières al-
lochtones dans les maisons longues fouillées montre, à 
côté de points d'opération de taille portant sur l'une ou 
l'autre des roches disponibles (quartzite ferrugineux à 
Imaha II, par exemple), que tous les occupants d'une 
même maison longue disposaient à peu près des 
mêmes matériaux. Par contre, d'un site de maison lon­
gue à l'autre, la distribution globale des roches alloch-
tones varie, ce qui suggère des différences d'appro­
visionnement et probablement d'espaces fréquentés: le 
quartzite de Ramah et surtout le quartzite ferrugineux 
également originaire de Ramah sont plus abondants à 
Pamiok; le quartz laiteux venu du lac Robert ou de 
Maricourt-Wakeham ainsi que le quartzite de type 

Diana, d'origine inconnue, sont proportionnellement 
plus abondants à UNG.11 et encore plus à DIA.1 (voir à 
ce sujet de BOUTRAY, 1981, PLUMET 1981a). Enfin, il 
a été proposé (PLUMET, en prép.) que la maison B 
de Qilalugarsiuvik avait été construite et occupée entre 
la mi-août et le milieu de l'automne, après le retour des 
périodes d'obscurité complète et avant le gel du mol-
lisol ainsi que la formation de la banquise. Les maisons 
longues pouvaient être des lieux de rassemblements 
transitoires entre la dispersion des camps de chasse ou 
de pêche printaniers et estivaux et l'installation dans 
des villages, surtout insulaires, de maisons semi-souter­
raines. De tels regroupements à l'échelle de bandes 
régionales plus ou moins fluctuantes d'une année à 
l'autre — comme le suggèrent les dimensions variables 
des maisons longues sur un même site — pouvaient 
être l'occasion de jeux ou de cérémonies spéciales vi­
sant à maintenir la cohésion sociale et culturelle. Ce 
phénomène a bien été mis en évidence dans les socié­
tés de chasseurs-cueilleurs (LEE et DEVORE, 1968 ; LEE, 
1976; ARCAND, 1979; BICCHIERI, 1972). 

On remarquera que les trois aires de concentrations 
de sites, où se trouvent les maisons longues dorsé-
tiennes, correspondent assez bien aux territoires des 
trois bandes régionales inuit tels que définis par Moni­
que VÉZINET (1982) à partir des données ethnographi­
ques et ethnohistoriques (fig. 3). De plus, Saladin d'An-
glure (communication personnelle) signale chez les 
Urquimiut (sud-est de Wakeham) et chez les Tuvaalum-
miut (extrémité nord-ouest de la baie d'Ungava), des 
lieux de rassemblements et de festivités, à l'occasion 
des solstices, dans des structures qui n'ont pas encore 
été étudiées. Celle que nous avons vue en territoire 
Tuvaalummiut est circulaire, en gros blocs et sans com­
mune mesure ni forme avec les maisons longues dor-
sétiennes. On peut se demander si les grandes struc­
tures principales de surface des sites UNG.72 et DET.12 
n'étaient pas d'autres lieux de rassemblement de prin­
temps ou d'été pour les Thuléens ou les Dorsétiens. 

On peut se demander également si les maisons lon­
gues dorsétiennes n'étaient pas liées à la chasse au 
caribou, en raison des affûts et des sentiers signalés sur 
quelques sites. Pour l'instant, les vestiges osseux mon­
trent que le phoque était l'animal le plus consommé. 
De plus, les affûts, peu nombreux, et seulement sur 
trois sites, ne semblent absolument pas associés aux 
maisons longues. Enfin les sentiers, dans la mesure où 
ils seraient dus aux caribous et non aux hommes, n'im­
pliqueraient pas qu'ils sont contemporains des maisons 
longues. 

D'autres questions se posent alors: la concentration 
des maisons longues au nord-ouest de l'Ungava reflète-
t-elle une réalité culturelle locale ou n'est-elle qu'une 
illusion résultant de l'orientation des recherches qui fu­
rent menées dans cette région? Quand donc apparaît 
le type «maison longue»? Se développe-t-il chez les 
Dorsétiens ou fut-il repris à d'autres cultures voisines? 
Comment a-t-il évolué et s'est-il diffusé? 
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LES AUTRES MAISONS LONGUES DORSETIENNES 
DE L ARCTIQUE 

Depuis 1970, d'autres maisons longues attribuées 
au Dorsetien ont été signalées dans l'Arctique: à l'île 
Victoria d'abord où l'une d'elles a fait l'objet d'un plan 
(McGHEE. 1978. p. 66). Elle mesure 32 m de longueur 
et 7 m de largeur. Aucun bourrelet périphérique n'est 
signalé, bien que. d'après la photographie publiée, il 
semble y avoir une densité particulièrement forte de 
pierres décimétriques sur une largeur d'environ 1 m à 
l'extérieur des blocs métriques qui délimitent la struc­
ture. Celle-ci est implantée sur un sol quasiment dé­
pourvu de végétation et de dépôts humiques. Il est dif­
ficile de distinguer des éléments d'aménagement inté­
rieur dans le chaos de blocs visibles sur le plan et sur 
la photo. Trois gros blocs sur chant se dressent à l'ex­
trémité nord non loin d'une dalle verticale placée au 
debut de la zone axiale. Cette dalle pourrait marquer 
l'emplacement d'une boîte. McGhee, d'après le style des 
rares objets ramassés à l'intérieur, suppose que cette 
maison fut édifiée vers 500 ap. J.-C. (McGHEE1 1978). 
Dans un autre texte. McGHEE (1971. p. 165) laisse en­
tendre que William Taylor aurait observé d'autres gran­
des structures similaires associées à des témoins fa­
çonnés dorsétiens au site NiNg-7 à l'île de Victoria. 
Rien, semble-t-il. n'a été publié à leur sujet ni au sujet 
de celles aperçues par McGhee lui-même à l'île de 
Bathurst (communication personnelle à Peter SCHLE-
DERMANN, 1978, p. 467). 

Plus récemment, l'archéologue inuit Daniel Wheet-
aluktuk (communication personnelle) a découvert plu­
sieurs maisons longues sur les îles côtières de la mer 
d'Hudson dans la région d'lnujjuaq. Ni plan ni photo 
n'en ont encore été diffusés. À partir de 1977, dans le 
cadre du programme qu'il dirigeait, Peter SCHLEDER-
MANN (1977, 1978) a localisé à la péninsule de Knud, 
sur l'île d'Ellesmere, plusieurs maisons longues dont 
l'une est encore plus longue que celles de l'Ungava. 
Toutes, par contre, sont légèrement plus étroites: 45 χ 
5 m, 14 χ 3,50 m, 13 χ 3,50 m, et une, très déstruc­
turée, de 3 m de largeur, mais dont la longueur n'est 
pas mesurable. 

Le site de la péninsule de Knud (SgFm-3), le seul 
pour lequel un ensemble de données est publié concer­
nant les maisons longues, permet de mieux saisir les 
tendances constantes et les caractères variables de ce 
type de structure (SCHLEDERMANN, 1977, fig. 2 et 1978, 
fig. 2, 3 et 4). Parmi les tendances constantes, il faut no­
ter la forme et les proportions qui restent approximati­
vement les mêmes avec les hémicycles plus ou moins 
nets, les murs longitudinaux assez rectilignes, l'entrée 
située vers le milieu de l'hémicycle ou avant l'amorce 
de celui-ci. Il y a aussi, semble-t-il, des structures d'en­
treposage associées aux maisons longues. L'intérieur 
de ces dernières est jonché de blocs déplacés reposant 
par dessus les objets témoins. De gros blocs métri­
ques, sur chant, se trouvent en extrémité, parfois de 

part et d'autre de l'entrée, et dans un cas au moins un 
bloc probablement en place (2 m de plus grande 
dimension) est inclus dans la structure. Parmi les va­
riantes les plus importantes, notons l'absence de bour­
relet périphérique (le substrat s'y prêtait-il?), de sépa­
ration intérieure (mais le plan ne présente que le con­
tour des maisons) et, semble-t-il, d'aménagement axial. 
Ce dernier point, toutefois, devrait être confirmé par une 
fouille, car dans aucune des maisons longues de l'Unga­
va l'aménagement axial n'était perceptible avant un dé­
capage assez avancé ou des sondages localisés en 
fonction de l'expérience acquise par les fouilles d'autres 
maisons longues. 

Le site de la péninsule de Knud présente aussi un 
nouvel élément structural. À l'extérieur, mais à proximi­
té immédiate de chaque maison longue, Schledermann 
a observé des alignements de structures secondaires, 
apparemment de surface, juxtaposées les unes aux au­
tres sur une longueur pouvant atteindre 32 m. Ces struc­
tures sont interprétées, sans autre description, comme 
des foyers et des plates-formes de pierres. Le plan 
(SCHLEDERMANN, 1978, fig. 4) suggère une série de 
fosses entourées de blocs ou de boîtes entre lesquelles 
s'intercalent des dalles ou dallettes. En attendant la pu­
blication de descriptions plus précises, il est tentant 
d'établir un rapprochement entre ces alignements de 
structures secondaires ou de foyers de cuisine (cooking 
rows selon Schledermann) et l'aménagement axial des 
maisons longues ungaviennes. Quelques différences 
subsistent cependant: ces alignements de structures 
secondaires sont doubles dans l'Ungava et compren­
nent fosses, boîtes, dallages, supports de combustion. 
Ils sont simples à la péninsule de Knud et n'incluent 
apparemment qu'une succession régulière de structures 
secondaires de surfaces dallées (environ 1 m de largeur) 
et de foyers (environ 1 m sur 0,60 m) dans lesquels la 
combustion est attestée par d'abondants restes carboni­
sés d'os et de saule. SCHLEDERMANN (1978, p. 463-
464) en déduit qu'il s'agit peut-être de cuisines commu­
nautaires où étaient préparés les repas consommés à 
l'intérieur des maisons longues plutôt que des habita­
tions; ces dernières, selon lui, seraient des lieux de réu­
nions ou de festivités, comme le qaggiq thuléen. De 
plus, il pense qu'elles ne furent jamais couvertes et que 
la structure d'élévation périphérique en grosses pierres 
n'avait peut-être qu'une fonction symboliaue. Il s'agit là 
d'hypothèses ou même seulement d'imp. ssions préli­
minaires s'appuyant sur très peu de données de fouille. 
Remarquons qu'elles s'opposent à certaines des propo­
sitions que nous avons faites pour les maisons longues 
de l'Ungava. Il est remarquable qu'au site SgFm-3 les 
foyers ouverts des alignements de structures secon­
daires sont d'assez grandes dimensions, avec un com­
bustible abondant. Aucun «support de combustion» 
n'est signalé, que ce soit pour une lampe ou pour un 
foyer. Les différences avec les alignements des zones 
axiales de l'Ungava s'expliquent peut-être par cette 
situation en espace ouvert. Le point commun est la 
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disposition générale alignée qui devait constituer le 
point essentiel de ces rassemblements orientés vers des 
activités qui se déroulaient dans la zone axiale ou le 
long des structures linéaires de la péninsule de Knud. Si 
l'on attribue hypothétiquement un foyer par famille, le 
plus grand alignement de 32 m pouvait réunir 18 fa­
milles, soit à peu près autant de personnes que la 
maison longue B du site UNG.11. La justification plus 
symbolique que fonctionnelle des maisons longues 
n'est pas impossible, mais reste encore à étayer. 
Quant à l'absence de couverture, elle semble difficile à 
admettre pour le moment. Comment expliquer l'investis­
sement en temps et en énergie que représente la seule 
construction de la structure d'élévation périphérique? 
Une meilleure connaissance de l'espace intérieur aussi 
bien à l'île Victoria qu'à la péninsule de Knud serait 
nécessaire pour discuter ces hypothèses. 

SITUATION CHRONOLOGIQUE 
DES MAISONS LONGUES 

En dépit du nombre de maisons longues fouillées ou 
ayant fait l'objet de sondages, les données manquent 
encore pour établir une chronologie satisfaisante des 
maisons longues. À Pamiok, LEE (1979, p. 12) a obtenu 
une date de 1050 après J.C. (Lee ne donne pas d'autre 
renseignement sur cette datation) à partir d'un très bon 
échantillon de charbon de bois recueilli lors d'un son­
dage effectué en 1966 à proximité d'une fosse axiale 
(LEE, 1968, p. 85-86). Une possibilité existe cependant 
que cet échantillon provienne d'une réoccupation de la 
maison longue. À UNG.11-B, les datations de 1970 pro­
viennent toutes d'échantillons de graisse carbonisée, 
très probablement de mammifères marins (tabl. I) 1680 
± 90 BP (GIF-1946) et 1190 ± 100 BP (LV-556), qui se 
situent aux deux extrêmes de la série de datations de 
1970, proviennent de deux échantillons considérés com­
me identiques et archéologiquement contemporains. On 
ne peut davantage se fier aux dates obtenues à partir 
de la tourbe recouvrant la couche d'occupation. L'âge 
de 1455 ± 110 (QC-493) devrait donner la limite supé­
rieure de l'occupation, soit 430 ± 110 après J.C.*2. Ce­
pendant le tableau I montre que d'autres datations ob­
tenues sur des échantillons prélevés en superposition 
stratigraphique témoignent d'inversions: 700 ± 80 BP 
(QC-495) et 1275 ± 225 BP (QC-494), 610 ± 100 BP 
(QC-496) et 1660 ± 130 BP. (QC-497). De telles anoma­
lies chronologiques sont mentionnées par JORDAN 
(1975), SHORT et NICHOLS (1977), ainsi que par RI­
CHARD (1981) qui en examine les causes possibles (p. 
74-77). Si l'on admet que les dates obtenues à partir de 
graisse de mammifères marins sont généralement trop 
vieilles de quelques siècles (McGHEE et TUCK, 1976) 
et qu'aucun facteur sérieux de correction n'a encore 
été proposé, nous devons constater que nulle date 
précise ne peut être avancée pour les maisons longues 

2. Les dates suivies d'un " sont corrigées selon les tables 
du MASCA. 

de l'Un gava. La date dlmaha II obtenue à partir de char­
bon de bois, soit contemporain soit légèrement posté­
rieur à l'occupation principale, nous donne une limite 
chronologique supérieure: 1060 après J.O*. Les autres 
dates obtenues à partir de charbon de bois sont nette­
ment reliées par la stratigraphie ou par leur association 
avec des objets témoins caractéristiques, à une occu­
pation dorsétienne antérieure à la construction de la 
maison (DIA.1-A-68-1 : 2070 ± 140 BP, (Lv-468), soit 130 
avant J.C.*) ou à une réoccupation thuléenne: UNG.11-
D-70-10,11,13,15,17, entre 750 ± 90 BP (GIF-1948), soit 
1220 après J.C.* et 430 ± 80 BP (GIF-1949), soit 1430 
après J.O*. La valeur moyenne des dates provenant de 
graisse carbonisée à UNG.11-B est 560 après J.O*. Ra­
jeunies de quelques siècles (McGHEE et TUCK, 1976, 
suggèrent quatre siècles), cela situe la maison longue 
vers la fin du premier millénaire de notre ère, quelques 
siècles avant l'arrivée des Thuléens ces derniers étant, 
dans la région, attestés par plusieurs bonnes dates 
d'UNG.11-D et une date du site thuléen DIA.10 (voir la 
carte de la fig. 2), 810 ± 80 BP (GIF-4209), soit 1140 
après J.C. ou 1180 avec correction MASCA. Si le frag­
ment de cuivre trouvé à UNG. 11-B est norrois, cette 
maison a dû être occupée après l'an 1000. Étant don­
née l'absence de développement pédologique entre 
l'occupation dorsétienne et thuléenne à UNG.11-D et le 
mélange des témoins façonnés, on peut supposer qu'un 
laps de temps relativement court a séparé les deux pé­
riodes d'occupation. C'est également l'impression que 
donne l'installation de maisons thuléennes anciennes 
dans la maison longue d'UNG.72, sans que l'on note de 
différences de météorisation ou de végétation. Dans ce 
cas, la date obtenue à lmaha Il semble acceptable au 
moins comme limite supérieure, en attendant que de 
nouvelles fouilles apportent de meilleurs éléments de 
datation. Cette estimation est compatible avec les traits 
tardifs présentés par l'outillage dorsétien. 

Nous avons vu précédemment (p. 261 ) qu'à l'île Victo­
ria, McGhee place la maison longue du site OdPc-5 au 
Dorsétien moyen ou tardif, soit après 500 après J.C. Λ 
la péninsule de Knud, Peter Schledermann (communica­
tion personnelle) semble avoir des indices chronologi­
ques plus précis à partir des os et des brindilles de 
saules carbonisées. Ces dates seraient regroupées 
autour de 800 après J.O*. L'ensemble des indices chro­
nologiques reliés aux maisons longues dorsétiennes 
concordent donc pour placer celles-ci vers la fin du pre­
mier millénaire de notre ère et le tout début du second. 
Les précisions sont toutefois insuffisantes pour proposer 
qu'il existe une relation directe entre le développement 
des maisons longues et le réchauffement climatique du 
début du second millénaire, mais cette éventualité ne 
doit pas être écartée. Ce qui semble certain, à partir des 
sondages pédologiques relatés précédemment, c'est 
que la végétation était sensiblement moins développée 
qu'aujourd'hui dans le milieu immédiat des maisons 
longues, donc que l'aspect superficiel de l'environne­
ment était assez différent. Il changea peu de temps 
après l'abandon des sites par les Dorsétiens. comme 
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TABLEAU I 

Site et η 

Tableau des datations '4C associées aux 

N Labo. Nature éch. Âge 14C/1950 Calendrier 

maisons longues de l'Ungava 

Corr. MASCA Localisation et observations 

UNG.11-B-70-3b 

UNG.11-B-70-4 
UNG.11-B-70-7 
UNG.11-B-70-5 
UNG.11-B-70-3a 

UNG.11-B-77-1 

UNG.11-B-77-3 

UNG.11-B-77-2 

UNG.11-B-77-4 

UNG.11-B-77-5 

UNG.11-D-70-14 

UNG.11-D-70-16 

UNG.11-D-70-10 

UNG.11-D-70-13 

UNG.11-D-70-15 

UNG.11-D-70-17 
UNG.11-D-70-11 
DIA.1-A-68-1 

DIA.1-A-73-3-4 

lmaha Il 

GIF-1946 

GIF-1947 
Lv-558 
Lv-557 
Lv-556 

QC-493 

QC-495 

QC-494 

QC-496 

QC-497 

GIF-1951 

GIF-1952 

GIF-1948 

GIF-1950 

Lv-559 

GIF-1953 
GIF-1949 
Lv-468 

GIF-2967 

? 

gr.carb. 

gr.carb. 
gr.carb. 
gr.carb. 
gr.carb. 

tourbe 

tourbe 

tourbe 

tourbe 

tourbe 

gr.carb. 

gr.carb. 

bois carb. 

bois carb. 

bois carb. 

bois carb. 
bois carb. 
bois carb. 

gr.carb. 

bois carb. 

1680 ±90 

1540 ±90 
1410±75 
1240±75 
1190±100 

1455±110 

700 + 85 

1275 ±225 

610±100 

1660±130 

1420±90 

1380 ±90 

750 ±90 

680 ±90 

580 ±60 

530 ±80 
430±80 

2070 ±140 

1170±100 

900= ? 

+ 270 

+410 
+ 540 
+710 
+ 760 

+495 

+ 1250 

+ 675 

-1340 

+290 

+ 530 

+570 

-1200 

+ 1270 

-1370 

+ 1420 
+ 1520 
-120 

+780 

1050 

+ 280* 

+440 
+ 570-590 
+ 700-730 
-770-800* 

-430 

+1250* 

-685* 

+1330" 

+ 290-320* 

+ 570-590 

-600 

+ 1220 

+ 1260-1290 

+ 1350 

+ 1390 
+ 1430 
-130 

+800-820 

+ 1060 

F-18, sous une dalle support de com­
bustion renversée. 

G-21-22, dans la zone axiale. 
G-25 
G-H-21, dans la zone axiale. 
F-18, adhérant à une dalle support de 

bustion (cf. 70-3b). 
1-10, repose directement sur la couche 

d'occupation. 
K-10, tourbe postérieure à l'abandon 

de la maison. 
K-10, éch. postérieur à 77.3 dont il est 

séparé par du sable. 
Devrait être plus récent. 

G-14-15, repose directement sur cou­
che occupation. Quantité faible. 

G-14-15, partie supérieure de l'échan­
tillon 77.4. Devrait être plus ré­
cent. Quantité faible. 

V-8, adhérant à une dalle support de 
combustion 

V-X-6, au centre d'une dalle support 
de combustion. 

R-S-8, associé à l'occupation thu-
léenne. 

X-8, dans la boîte 1, associé à l'occupa­
tion thuléenne. 

X-6-7, postérieur à la maison, associé 
au Thuléen. 
Contre le talus nord. 

X-5-6, associé à l'occupation thuléenne. 
G-6, dans couche IV, antérieur à la 

construction de la maison. 
Provient des deux supports de com-

tion axiaux. 
À proximité d'une fosse de la zone 

axiale. 

* Inversion de dates ou résultat incohérent. 

en témoigne la stratigraphie, mais ces changements lo­
caux ne semblent pas décelables par la palynologie 
(RICHARD, 1981). 

ORIGINE ET ÉVOLUTION DE LA 
MAISON LONGUE DORSÉTIENNE: 

ÉTAT DE LA QUESTION 

C'est peut-être parce que les maisons longues sont 
des structures tellement grandes et à première vue dif­
férentes des habitations «normales» de l'Arctique que 
les archéologues les ont si peu remarquées. Il est pro­
bable que, dans les années à venir, les découvertes de 
maisons longues vont continuer de se multiplier dans 
l'ensemble de l'Arctique central et oriental, permettant 
ainsi, à ceux qui auront le courage d'en entreprendre 

la fouille systématique, d'en comprendre l'origine et 
d'en retracer l'évolution. Pour l'instant, les données 
dont nous disposons à cette fin sont insuffisantes et. 
nous l'avons vu, il est même prématuré de vouloir 
établir une chronologie relative des maisons longues 
actuellement connues. Par contre, il est possible d'exa­
miner certaines hypothèses de travail liées à ces ques­
tions d'origine et d'évolution. 

Deux séries d'éléments peuvent être distinguées 
dans les maisons longues : d'une part les éléments tech­
niques et morphologiques, assez facilement discerna­
bles par l'archéologie, tels que l'insertion dans le milieu 
naturel, le mode de construction, la forme, les propor­
tions et les dimensions, d'autre part les éléments fonc­
tionnels, beaucoup plus difficiles à cerner et au sujet 
desquels les propositions issues des données archéolo­
giques restent fragiles. 
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ÉLÉMENTS TECHNIQUES ET MORPHOLOGIQUES 

Dans une publication antérieure (PLUMET, 1969) 
comme dans les pages précédentes, nous avons 
montré que tous les éléments techniques réunis dans 
les maisons longues — structures d'élévation, struc­
tures secondaires de creusement ou de surface, orga­
nisation de l'espace — se retrouvent séparément ou 
différemment combinés dans d'autres réalisations dor­
setiennes. La question est donc de savoir si leur combi­
naison, sous forme de maisons longues, a une origine 
autochtone ou allochtone. 

ÉLÉMENTS FONCTIONNELS 

S'il est évident que la maison longue, comme toute 
construction de grandes dimensions, peut être destinée 
à recevoir un plus grand nombre de personnes qu'une 
maison «normale», le mode de regroupement de ces 
personnes peut varier. Ainsi, les maisons longues nor-
roises abritaient une famille étendue avec ses dépen­
dants. L'organisation de l'espace intérieur reposait da­
vantage sur de grandes spécialisations fonctionnelles 
qui sont encore en usage dans les sociétés occidentales 
(salle commune, chambres, cuisine, réserve) que 
sur des divisions sociales telles que la juxtaposition de 
groupes domestiques comme dans les maisons longues 
des Dorsétiens ou des Iroquois ou les maisons commu­
nautaires des Néoesquimaux labradoriens et groenlan-
dais. 

Avant d'envisager l'hypothèse d'une origine alloch­
tone des maisons longues dorsetiennes, nous examine­
rons les relations supposées entre maisons longues de 
deux systèmes culturels différents en fonction des critè­
res suivants: les compatibilités spatiales et temporelles 
et les analogies fonctionnelles, morphologiques et tech­
niques. Ainsi, entre les maisons longues norroises et 
dorsetiennes, par exemple, il existe bien une certaine 
compatibilité spatiale et temporelle puisque Norrois et 
Dorsétiens ont eu quelques contacts attestés par les 
saga et par l'archéologie, dans une aire géographique 
qui leur fut commune à partir de 1000 après J.C. : côte 
ouest du Groenland, sud Labrador et peut-être Terre-
Neuve. Toutefois les maisons longues dorsetiennes 
existent probablement un peu avant ces contacts, les 
analogies morphologiques restent à un niveau très gé­
néral et les éléments fonctionnels sont, nous l'avons 
déjà vu. très différents3. 

Des ressemblances tout aussi générales, mais sur 
d'autres points, existent entre les maisons longues de 

3. Il est curieux de noter qu'à l'Anse aux Meadows Anne 
Stine INGSTAD (1970 et 1977) a trouvé, comme Lee pense 
l'avoir observé aussi, des témoins façonnés dorsétiens sous-
jacents aux maisons norroises. De plus, la série de dates 
qu'elle obtient correspond assez bien à celles de l'Ungava. 
où les Dorsétiens se seraient maintenus beaucoup plus tard 
qu'à Terre-Neuve. FITZHUGH (1980, p. 27 et 30) cependant 
récuse tous les indices de contacts entre Dorsétiens et Nor­
rois à Terre-Neuve. 

l'Ungava et celles de l'horizon II à Kostenki IV sur le Don 
en Russie orientale (KLEIN, 1969, p. 116 et ss., et 167 et 
ss.) : ces dernières mesurent jusqu'à 34 χ 5,50 m, com­
portent une zone axiale aménagée de grands foyers 
alignés (une dizaine dans la plus grande maison) et de 
nombreuses fosses où trous de poteaux (une cinquan­
taine) sont disséminés dans l'espace intérieur. Indé­
pendamment de l'incompatibilité spatiale et temporelle 
— ces maisons longues remontent à la fin du Paléoli­
thique — les analogies morphologiques et techniques 
restent faibles. En dehors des dimensions et des pro­
portions ainsi que de l'existence d'une zone axiale, 
aménagée certes, mais différemment des maisons unga-
viennes, les caractères techniques pris individuellement 
sont très différents: les dépressions marquant l'empla­
cement des maisons s'allongent parallèlement à la 
pente du terrain, accusant ainsi une certaine dénivella­
tion: leur contour est assez irrégulier et dépourvu de 
pierres; la zone axiale ne comprend que des alignements 
de grands foyers en fosse et la couverture était proba­
blement soutenue par de nombreux poteaux. Destinées 
à réunir une série de groupes domestiques, les maisons 
de Kostenki IV ont livré peu de données permettant d'in­
terpréter leur organisation spatiale. À Kostenki I, par 
contre, la maison est beaucoup plus longue: 35 χ 15 
à 16 m. Outre dix grands foyers en fosse irréguliè­
rement répartis dans la zone axiale (jusqu'à 1,10 m de 
diamètre et 0,20 m de profondeur), seize grandes dé­
pressions — des habitations communiquant avec les 
maisons longues pour les plus grandes, des aires d'en­
treposage pour les plus petites — évoquent par leur em­
placement les fosses de l'Ungava. Comme à Kostenki IV, 
de nombreuses fosses et trous de poteaux sont disper­
sés dans l'espace intérieur. Les quelques interprétations 
fonctionnelles proposées par Epimenko, Bikov et Gri-
goriv (voir KLEIN, 1969, p. 120-121) sont assez peu com­
patibles avec celles concernant les maisons longues 
ungaviennes. Par contre, morphologiquement et techni­
quement ces grandes structures semblent plus proches 
des maisons longues iroquoises. Kostenki I et IV attes­
tent que dès le Paléolithique supérieur, les hommes 
construisaient de grandes structures allongées desti­
nées à abriter plusieurs unités domestiques. Une telle 
réalisation ne fait appel à aucune innovation technique 
par rapport aux autres habitations «normales». Elles ne 
font que développer un modèle déjà existant par juxta­
position d'éléments, et selon un plan d'ensemble dont la 
forme obéit aux contraintes et aux moyens techniques 
disponibles depuis longtemps. 

Les mêmes rapprochements et les mêmes différen­
ces peuvent être établis entre les maisons longues iro­
quoises et dorsetiennes. Bien que la compatibilité spa­
tiale soit faible, on ne peut exclure une relation indirecte 
entre les deux cultures. Des objets témoins iroquoiens 
ont été découverts ces dernières années à l'intérieur de 
la péninsule du Québec-Labrador jusqu'à la Grande 
Rivière, et nous savons que le territoire parcouru par les 
Dorsétiens s'étend au sud de la baie d'Ungava. La 
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compatibilité temporelle est du même ordre que dans le 
cas des Norrois, puisque les maisons longues iroquoi-
ses se développent surtout à partir du début du deuxiè­
me millénaire de notre ère. Selon TUCK (1971, p. 204), 
il est possible de suivre la genèse de la maison longue 
iroquoise dans l'état de New York à partir des petites 
habitations circulaires de la culture d'Owasco. L'analo­
gie fonctionnelle est plus satisfaisante, puisque l'espace 
intérieur des maisons longues iroquoises était subdivisé 
en sous-espaces domestiques juxtaposés de part et 
d'autre de la zone axiale où se trouvait un alignement 
simple de foyer, un foyer étant partagé par plusieurs 
unités domestiques. Par contre, le système techno­
économique dans lequel s'insère la maison longue 
iroquoise est totalement différent de celui auquel appar­
tient la maison longue dorsétienne. Dans le cas des Iro­
quois, il s'agit des constructions normales d'une société 
horticole regroupée en villages permanents, et non pas 
d'une construction exceptionnelle et isolée de groupes 
chasseurs comme pour les Dorsétiens. 

Récemment, dans la région de Saglek, au Labrador, 
sur des sites de l'Archaïque maritime, FITZHUGH (1981a, 
1982) a découvert ce qu'il estime être des maisons lon­
gues. Les descriptions assez précises qu'il en donne, 
accompagnées de plans, permettent d'examiner de 
façon satisfaisante l'éventualité de relations avec les 
maisons longues dorsétiennes. Il existe en effet une 
certaine compatibilité spatiale et indirectement tempo­
relle entre l'Archaïque maritime et le Paléoesquimau, 
dans la mesure où le Dorsétien s'inscrit dans la derniè­
re phase du continuum paléoesquimau. Le réseau spa­
tial des Paléoesquimaux de l'Ungava (PLUMET, 1981a) 
s'étend jusqu'au Labrador, en particulier à la région de 
Ramah dont les carrières de quartzite auraient été selon 
Fitzhugh l'une des raisons d'être des établissements de 
l'Archaïque maritime auxquels sont associées les mai­
sons longues. De plus, les données les plus récentes 
confirment que les premiers Paléoesquimaux et les der­
niers Amérindiens de l'Archaïque maritime coexistèrent 
dans cette région pendant plusieurs siècles (4100-3700 
BP). L'hypothèse que les Paléoesquimaux se soient ins­
pirés des maisons longues de leurs prédécesseurs amé­
rindiens doit donc être examinée. 

Les données présentées par Fitzhugh ne semblent 
laisser aucun doute sur l'association de ces maisons 
longues à l'Archaïque maritime. Elles se trouvent à plu­
sieurs sites dont les plus importants sont Aillik II (GhBt-
3) et à Nulliak Cove I (lbCp-20). Ce dernier site du «Rat­
tler Bight Complex» (4000-3700 BP) comprend seize 
grandes structures principales, longues de 15 à 100 m 
sur 3 m de largeur intérieure et 4 à 5 m de largeur ex­
térieure. L'altitude de ces structures aux différents sites 
de la région et les témoins façonnés qui leur sont quel­
quefois associés, conduisent Fitzhugh à proposer qu'il 
y eut un développement local des structures principales 
de creusement de l'Archaïque maritime depuis au moins 
5500 ans (3550 av. J.C). Toutes ces structures sont 

parallèles aux lignes de plages. Les plus anciennes 
sont rectangulaires, de petites dimensions (3 χ 10 m) 
et comportent, comme les plus grandes, des «sépara­
tions intérieures». À Aillik I (GhPt-3), les séparations 
sont au nombre de deux dans les habitations des plus 
hautes plages (24 m), de quatre sur la plage intermé­
diaire et de six dans la plus grande structure de 24 χ 
4 m, à 18,5 m au-dessus du niveau marin. Chaque sous-
espace délimité par les séparations intérieures com­
prend vers son centre un foyer de surface, de sorte 
que ces foyers, espacés de 3 à 4 m, constituent un ali­
gnement axial sur toute la longueur de ces grandes 
structures. L'intérieur de celles-ci est caractérisé par 
une aire dont les blocs ont été dégagés vers la péri­
phérie de chaque sous-espace, entraînant ainsi une 
légère dénivellation par rapport à l'espace extérieur. Le 
contour des plus grandes structures est délimité par un 
léger bourrelet de cailloutis ou de matériaux meubles. 
Comme dans l'Ungava, des structures secondaires 
de creusement, interprétées comme étant des fosses 
d'entreposage, sont associées à ces maisons longues. 
Fitzhugh pense que ces «maisons longues» sans hé­
micycle — car elles sont plutôt rectangulaires — mais 
avec de nombreuses séparations intérieures, s'inscri­
vent dans une longue évolution de l'Archaïque mariti­
me. Près de Saglek, en particulier, elles témoigneraient 
d'établissements très importants occupés au moins 
6 à 8 mois par an pendant de nombreuses années, voire 
plusieurs siècles. À la fin de l'Archaïque maritime (4000-
3700 BP), ces établissements, seraient liés à une organi­
sation sociale non égalitaire dont l'économie reposait 
en partie sur une certaine accumulation de biens et un 
réseau d'échanges très étendu vers le sud et l'ouest. 
Le quartzite de Ramah, dont les carrières sont toutes 
proches, aurait joué un rôle essentiel dans ce réseau. 
Celui-ci et le système socio-économique auquel il était 
relié ne se serait pas perpétué avec les cultures indien­
nes qui succédèrent à l'Archaïque maritime. Dans son 
rapport de 1982, Fitzhugh note que son modèle d'évolu­
tion des maisons longues semble plus complexe à la lu­
mière des observations faites en 1981. 

Il est tentant d'imaginer que les premiers Paléoesqui-
maux, à partir de 2100 av. J.C, ont récupéré ce réseau 
au moins pour le quartzite de Ramah, en l'orientant vers 
l'Ungava et le détroit d'Hudson, adoptant en même 
temps le principe des maisons longues. Toutefois, une 
comparaison selon les critères proposés précédemment 
montre d'importantes différences entre les grandes 
structures de l'Archaïque maritime et celles du Dorsé­
tien. 

Tout d'abord, on peut se demander si à l'Archaïque 
maritime, ces «maisons longues» ne résultent pas de la 
juxtaposition de petits emplacements de tentes. Il ne 
semble pas y avoir réellement de structures d'élévation, 
mais plutôt des pierres ou des matériaux meubles ayant 
pu servir de charge à une couverture souple soutenue 
par des mâts. Fitzhugh (communication personnelle) 
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considère comme très peu probable l'hypothèse d'em­
placements de tentes distincts, chacun avec son foyer 
central. La distance de 3 à 4 m entre les foyers lui pa­
rait trop réduite pour cela. Il suppose qu'il s'agit bien 
d'une maison longue, ce qui implique une couverture — 
peut-être très sommaire et incomplète d'un côté — con­
çue pour couvrir une série d'espaces domestiques bien 
délimites. Quoi qu'il en fût. à la différence des maisons 
longues dorsétiennes. il n'y a aucun indice de commu­
nication intérieure et chaque unité domestique avait sa 
propre ouverture vers l'extérieur. Il n'existe donc pas 
d'aménagement axial proprement dit, conçu à l'échelle 
de la «maison longue», mais seulement un alignement 
approximatif des foyers de chaque unité domestique. Si 
cette juxtaposition linéaire d'espaces domestiques bien 
définis semble un trait culturel de l'Archaïque maritime, 
il correspond aussi, selon Fitzhugh, à une occupation 
de longue durée contrairement aux maisons longues de 
l'U η gava. Il n'y a donc guère d'analogie fonctionnelle, 
peu d'analogie technique et seule subsiste une certaine 
analogie morphologique due à l'aspect allongé de ces 
alignements dont les dimensions sont plus près des 
maisons longues iroquoises que dorsétiennes. Enfin, 
pour l'instant du moins, aucune maison longue dorsé-
tienne — et encore moins prédorsétienne — n'a été 
trouvée au Labrador ni sur les côtes est et sud de la 
baie d'Ungava. Il y a donc tout de même une certaine 
discontinuité spatiale et temporelle avec l'Archaïque 
maritime. Dans l'état actuel des données, il serait injus­
tifié de voir une influence de l'Archaïque maritime sur la 
genèse des maisons longues dorsétiennes. 

La découverte de cette série de grandes habitations, 
jusque-là inhabituelles à l'Archaïque maritime, conduit 
FITZHUGH (1981b. p. 17) à réexaminer les données pro­
venant de sites déjà étudiés et à regretter que celui de 
Sandy Cove n'ait pas été fouillé en aire suffisamment 
ouverte pour identifier d'éventuelles structures. Il est 
possible que les méthodes traditionnelles de fouille 
couramment utilisées dans l'Arctique (test-pit ar­
chaeology) orientées vers la localisation des dépotoirs 
ont empêché que de grandes structures insoupçonnées 
soit reconnues. En effet, contrairement à la fouille en 
aire ouverte pratiquée dans l'Ungava par le programme 
Tuvaaluk (PLUMET et BADGLEY 1980) et au Labrador 
par l'équipe de la Smithsonian Institution, la multiplica­
tion des sondages ou des fouilles restreintes où les 
bernes sont conservées autour de chaque carré de 1,5 
m. par exemple, empêche d'avoir une vision d'ensemble 
de l'organisation structurale. Des alignements de foyers 
perçus selon cette méthode faisaient peut-être partie de 
maisons longues. On peut donc se demander si les 
mêmes méthodes de fouille appliquées aux sites de 
l'Archaïque maritime et aux sites paléoesquimaux n'au­
raient pas eu les mêmes conséquences, à savoir occul­
ter les structures témoins de grandes dimensions. Au 
site Nanook. dans l'île de Baffin! il n'est pas impossible 
que MAXWELL (1973) et ARUNDALE (1976) aient dé­
gagé des parties d'une grande habitation qui est restée 

incomprise faute de fouille en aire ouverte. Il existe 
donc peut-être dans l'Arctique des habitations paléo­
esquimaudes qui permettraient de suivre la genèse des 
maisons longues dorsétiennes sans remonter au modè­
le de l'Archaïque maritime. D'ailleurs, si les maisons lon­
gues de l'Ungava, de l'île Victoria et d'Ellesmere ne 
semblent pas antérieures à 500 ap. J.C1 Meldgaard 
(communication personnelle) aurait trouvé dans le golfe 
de Foxe des structures principales de creusement rec­
tangulaires, longues de 14 m. présentant un alignement 
de boîtes ou de fosses dans leur zone axiale, ainsi que 
des fosses d'entreposage à l'extérieur, le long des murs. 
Elles dateraient de 100 av. J.C. à 300 ap. J.C. Vers 900 
av. J.C, il y aurait eu des maisons dorsétiennes plus pe­
tites, rectangulaires, avec quatre fosses extérieures. 
Pourrait-il s'agir des prototypes des maisons longues? 
Lorsque des données descriptives plus complètes au­
ront été publiées, il sera alors possible d'élaborer 
cette hypothèse. 

Un dernier type d'habitation collective ayant quel­
ques ressemblances avec les maisons longues mérite 
d'être examiné: le Shaputuan de l'Historique ancien 
(1534-1800 ap. J.C.) du Mushuau Nipi (SAMSON, 1981). 
Ces habitations de forme allongée pouvaient avoir une 
dizaine de mètres de longueur. Elles comprenaient soit 
un long foyer continu sur 8 m soit un alignement axial 
de plusieurs foyers. Selon l'analyse de Samson reposant 
d'une part sur la répartition des témoins façonnés et 
d'autre part sur les données ethnohistoriques et ethno­
graphiques, l'espace intérieur était organisé autour de 
sous-espaces fonctionnels: aire de dépeçage, de trai­
tement des peaux, de taille, de couchage, d'utilisation 
d'ocre. Cependant Samson suppose que huit familles 
étaient disposées de part et d'autres des foyers axiaux 
et couchaient dans les zones périphériques. Là encore, 
indépendamment de la possibilité d'une certaine com­
patibilité spatiale, les analogies techniques et fonction­
nelles avec les maisons longues dorsétiennes restent 
superficielles et très générales. Elle seraient plus préci­
ses avec les maisons longues de l'Archaïque maritime, 
mais le décalage chronologique est considérable et il ne 
nous appartient pas ici de discuter de l'origine des Sha­
putuan ni de l'évolution des maisons longues de l'Ar­
chaïque maritime. 

Ces comparaisons font surtout ressortir les différen­
ces importantes existant entre les grandes structures 
connues et qui, à première vue, pourraient avoir quel­
ques ressemblances entre elles. Comme ces ressem­
blances portent sur des traits généraux et relativement 
simples, nous considérerons pour l'instant qu'elles ré­
sultent de convergences liées à des contraintes et à des 
capacités techniques équivalentes dans des popula­
tions différentes de même qu'à la volonté de réunir un 
nombre relativement grand de familles dans un espace 
commun. La même remarque est faite par Anne Stine 
INGSTAD (1977, p. 146) à propos des analogies entre 
maisons longues dorsétiennes et norroises. C'est 
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encore à la même conclusion que parvient SCHLEDER-
MANN (1976) dans son étude des maisons communau­
taires thuléennes du Labrador et du Groenland. Il éli­
mine, à cause du peu de compatibilité temporelle, toute 
influence directe ou indirecte des Norrois, proposée par 
THALBITZER (1914), ou d'autres européens (BIRD, 
1945). Pour les mêmes raisons, il semble inutile, dans 
l'état actuel des données, de chercher une éventuelle 
influence des maisons longues dorsétiennes sur les 
maisons communautaires thuléennes. Les premières, 
qui semblent pour l'instant correspondre à une phase 
de réchauffement progressif du climat (500-1 100 ap. 
J.C.) étaient probablement liées à un regroupement de 
familles exceptionnel et de courte durée. Les secondes, 
que ce soit au Labrador ou sur la côte est du Groen­
land (MATHIASSEN 1936), semblent une forme d'habi­
tation courante à une certaine époque de plus grandes 
contraintes climatiques et écologiques. L'hypothèse 
qu'il existe une relation entre ces contraintes et le dé­
veloppement des «maisons longues» néoesquimaudes 
n'est pas encore convaincante. 

CONCLUSION 

Cette étude, destinée à présenter les données des­
criptives actuellement disponibles concernant les mai­
sons longues de l'Ungava, permet aussi d'éliminer un 
certain nombre d'hypothèses de travail parfois sédui­
santes. Dans l'état actuel de nos connaissances résul­
tant surtout de la fouille de cinq maisons longues, les 
propositions suivantes peuvent être faites: 

• La maison longue dorsétienne s'est développée à 
l'intérieur du système culturel paléoesquimau et sans 
influence allochtone décelable. 

• Il est difficile, faute de données publiées concernant 
les habitations dorsétiennes, de retracer la genèse des 
maisons longues. Celles de l'Ungava, comme celles de 
l'île d'Ellesmere et de l'île Victoria, semblent à peu près 
contemporaines à l'intérieur d'un laps de temps de quel­
ques siècles, à la fin du premier millénaire de notre ère 
et au tout début du second. 

• La maison longue dorsétienne est une unité structu­
rale résultant d'une conception d'ensemble et non pas 
de la juxtaposition de structures plus petites. 

• L'espace intérieur de la maison longue dorsétienne 
est organisé à grande échelle sur un modèle de l'espace 
domestique paléoesquimau déjà attesté à l'Indépendan­
ce I (2100 av. J.C.). 

• Les caractères techniques des maisons longues se 
retrouvent tous, individuellement ou en combinaisons 
partielles, dans les autres types d'habitations dorsétien­
nes. Aucun ne correspond à une innovation. 

• Certaines tendances caractéristiques des maisons 
longues semblent refléter des impératifs symboliques 
plutôt que techniques ou économiques. 

• Les maisons longues dorsétiennes réunissaient un 
certain nombre de familles correspondant peut-être 

à une bande régionale. Chacune de ces familles dispo­
sait, dans la maison longue, d'un sous-espace domesti­
que organisé pour les activités normales d'une maison­
née. Ces sous-espace avait une double orientation: 
d'un côté vers les activités essentiellement domestiques 
dans la zone périphérique, de l'autre vers des activités 
communautaires à l'échelle de la bande, dans la zone 
axiale. 

• Les maisons longues étaient probablement occu­
pées pendant un temps relativement court après le re­
tour des nuits et avant l'installation dans les établisse­
ments d'hiver. 

• Comme les autres types d'habitations dorsétiennes, 
les maisons longues de l'Ungava témoignent d'une 
grande souplesse d'adaptation aux contraintes de diffé­
rents milieux immédiats et aux besoins variés du grou­
pe. D'une maison longue à l'autre, il y a des variations 
de détails, en dépit d'un ensemble constant de caractè­
res généraux. 

• Une maison longue dorsétienne constitue un habitat 
à elle seule. Son emplacement n'est pas lié à celui 
d'autres habitations, mais elle est située dans un ré­
gion à forte densité d'établissements divers témoignant 
d'une exploitation importante de la faune marine. 

• Les ressemblances avec les «maisons longues» 
d'autres cultures (Kostenki I et IV, Archaïque maritime, 
Iroquois, Norrois, Naskapi) restent à un niveau mor­
phologique très général qui s'explique par une conver­
gence fonctionnelle élémentaire (recevoir plusieurs 
familles) et des limites techniques analogues. 

La fouille systématique, dans une perspective paléo­
ethnographique, de plusieurs maisons longues dans des 
régions différentes de l'Arctique sera nécessaire pour 
vérifier ces hypothèses, modifier et préciser nos propo­
sitions et mieux comprendre leur rôle dans le système 
culturel dorsétien. 

ANNEXE 

DESCRIPTION DES MAISONS LONGUES 
DE L'UNGAVA 

Toutes les maisons longues connues de l'Ungava sont 
dans le secteur de côte allant de l'Arnaud au cap Prince-de-
Galles, sur le détroit d'Hudson. La description des structures 
suivra donc cette progression du sud au nord, puis vers l'ouest. 
Pour chaque site, seront successivement indiqués: le nom 
usuel du site, son nom vernaculaire, lorsqu'il est différent du 
nom usuel, le numéro d'enregistrement dans l'inventaire du la­
boratoire d'Archéologie de l'UQAM et le numéro du site 
dans le quadrillage Borden. Lorsqu'aucune référence n'est 
indiquée, la structure ou le site sont inédits. Seront ensuite 
décrits, après une brève présentation du site, les autres struc­
tures caractéristiques, le milieu étendu, le milieu immédiat, 
la ou les maisons longues et lorsqu'il y eut fouille, un résumé 
de l'information venant de celle-ci. Les termes utilisés pour 
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caractériser les différentes structures correspondent a la clas­
sification proposée dans PLUMET, 1981 (voir note 1). 

Site de Pamiok, Nuvuarjuit, UNG. 7 7, JaEj-1 (fig. 1 et 2) 
Références: TAYLOR, 1958; LEE, 1968, 1971 et 1974; 
PLUMET, 1969. 

Découvert par W. Taylor, en 1957, et fouillé par Th. Lee à 
partir de 1967, le site comprend trois maisons longues, Imaha 
I1 II, III, dont l'une est presque indiscernable: Imaha III. 

AUTRES STRUCTURES CARACTÉRISTIQUES 

D'autres structures principales de creusement dorsétien-
nes à peine perceptibles", de nombreuses structures principa­
les de surface de différents types parmi lesquelles plusieurs en 
grands blocs5 ou dalles de chant métriques et demi-métriques 
(dorsétiennes). Nombreuses sépultures néoesquimaudes. Trois 
cairns-balises, un grand piège à renard construit en encorbel­
lement (voir LEE, 1968). 

Traces diverses : des sentiers relient l'extrémité des maisons 
I et II à l'étang le plus proche. Au départ de la maison I1 le 
sentier est dallé ou consolidé par des blocs sur une largeur 
de presque un mètre. Le sentier d'Imaha II, la maison longue 
découverte par Taylor, bifurque rapidement, l'une des bran­
ches obliquant vers l'ouest en direction d'autres étangs et d'un 
groupe de cairns-balises, franchit un affleurement rocheux et 
peut être suivi, même sur le rocher, pendant quelques dizai­
nes de mètres. 

MILIEU ÉTENDU (fig. 2) 

Le site se trouve dans la partie est de la plus grande de 
deux îles allongées; ces dernières sont reliées entre elles et à 
la terre ferme à marée basse. Nuvuarjuit (« les petits caps») est, 
avec Pamialluk, la terre la plus orientale de la portion de côte 
entre l'embouchure de l'Arnaud et la baie des Ombles, excep­
tion faite des îles Plover (Ullijuak et Ulliajiuit) qui sont très 
au large. La limite inférieure de l'estran passe actuellement 
presque à l'extrémité est de l'île. Il est possible que cette li­
mite fût un peu plus à l'ouest, il y a un millénaire. Nuvuarjuit 
est dans la partie sud d'un secteur de côte où les sites dor-
sétiens sont particulièrement abondants, tout comme les 
sites néoesquimaux d'ailleurs. Au sud de l'Arnaud, jusqu'à la 
baie Hopes Advance et au nord des îles Plover jusqu'à la baie 
des Ombles, la densité des sites est beaucoup plus faible. Ac­
tuellement, l'île Pamiok est un lieu de camp au printemps et 
en automne ainsi que de trappe. Outre le phoque, le bélouga 
y est parfois chassé. 

4. Non décelées par Th. Lee, car presque complètement ef­
facées sous une végétation assez épaisse. Elles se confondent 
avec un fond de mare asséché. Un sondage effectué 
par Gangloff et Badgley en 1978 confirma l'origine dorsétienne 
de ces structures. 
5. En tant qu'élément constitutif d'une structure immeuble 

construite par l'homme, un bloc, par opposition aux petits ga­
lets, aux cailloutis ou au gravier, est une masse de pierre 
dont le volume implique qu'elle ne peut être facilement 
déplacée que toute seule, par un ou plusieurs individus. Un 
bloc aplati sera une dalle. Un bloc en place désigne 
ici un bloc trop gros pour avoir été déplacé par l'homme et 
qui se trouve donc en place naturelle. 

MILIEU IMMÉDIAT 

La partie intérieure de l'île, ou se trouve le site UNG. 17. 
est couverte d'une tourbe sur laquelle poussent en abondance 
les graminées. Les sondages effectués par Gangloff (PLUMET, 
en prép.) indiquent que la pédogénese est en grande partie 
postérieure à l'occupation dorsétienne. Les prairies intérieures 
sont entrecoupées d'affleurements rocheux irréguliers dont 
l'orientation générale est cependant nord-sud. L'altitude maxi­
male ne dépasse guère 20 m. Les mares, asséchées des le mois 
d'août, et les étangs aux niveaux variables sont nombreux dans 
la partie sud de l'île. 

MAISON LONGUE I 

Altitude: environ 5 m au-dessus des plus hautes eaux6. 
Orientation: nord-ouest — sud-est. Dimensions moyennes ex­
térieures: 15 / 5,70 m. Deux hémicycles réguliers et deux sé­
parations intérieures. Elle est à 45 m d'une mare d'eau douce 
éphémère, asséchée à la fin du mois d'août en 1966. 

ASPECT AVANT LA FOUILLE 

Légère dépression allongée aux extrémités arrondies, en­
combrée de blocs décimétriques, demi-métriques et quelques-
uns métriques. Elle est entourée d'un léger bourrelet disconti­
nu et étroit vers le nord-nord-est (30 cm de largeur), beau­
coup plus large au sud (1,50 m de largeur). Le contour exté­
rieur de la maison est délimité à l'ouest par deux affleurements 
rocheux ne dépassant pas 40 cm de hauteur. Au nord, le long 
de la maison, cinq structures secondaires de creusement, inter­
prétées comme étant des fosses, sont alignées à environ 3 m 
du bourrelet. 

ASPECT INTÉRIEUR APRÈS LA FOUILLE 

L'espace intérieur était très vraisemblablement subdivisé 
en trois par deux alignements de blocs, certains dressés verti­
calement. Il y avait donc un sous-espace principal d'environ 9 
m de longueur et deux sous-espaces secondaires correspon­
dant aux hémicycles. La zone axiale comprend un double ali­
gnement de boîtes et de fosses souvent garnies de dallettes. 
dix-huit au total dont dix-sept au moins semblent contempo­
raines. La plus grande fosse intérieure a 70 cm de diamètre, 
les boîtes de 25 à 40 cm de longueur. Ces aménagements, qui 
s'inscrivent dans un léger bourrelet axial (quelques centimètres 
de hauteur), commencent dans l'hémicycle nord-ouest, mais 
n'affectent pas l'hémicycle sud-est. La zone axiale était re­
couverte à de nombreux endroits de dalles ou de dallettes de 
schiste, souvent en plusieurs épaisseurs, suggérant des réamé­
nagements successifs et peut-être plusieurs occupations peu 
espacées dans le temps. Trois issues semblent probables: une 
presque au milieu de chaque hémicycle, marquée par une 

6. L'altitude des structures a généralement été mesurée avec 
un niveau à main en partant des marques laissées par les plus 
hautes marées. L'amplitude des marées variant de 11 à 17 m 
entre la baie du Diana et la baie aux Feuilles, il faut ajouter 
au moins 5 m aux valeurs indiquées dans ce texte pour les 
comparer aux altitudes absolues au-dessus du niveau moyen 
de la mer. L'exactitude de nos mesures peut être à 1 m près, 
car les repères du niveau maximal des plus hautes marées — 
souvent une ligne de varech — ne sont pas toujours évidents. 
Dans certains cas (mentionnés dans le texte), c'est à partir 
de la banquette de glace littorale que la mesure a été prise. 
Elle est généralement plus basse que la ligne des plus hautes 
marées. 
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interruption du bourrelet périphérique, la troisième, précédée 
d'un vestibule, au début de la « pièce» principale. Cinq trous de 
poteaux intérieurs ont été décelés, tous au sud-est de la 
«pièce» principale. Le talus intérieur du bourrelet, dans la par­
tie sud de l'hémicycle, révéla également au moins treize trous 
de poteaux. Ils indiqueraient, selon LEE (1968, p. 45), l'empla­
cement de mâts de supports convergeant à cet endroit à la 
façon des tipis. 

Les trois fosses extérieures fouillées présentent un pare­
ment de dalles de schiste. La plus profonde s'enfonce à moins 
de 25 cm, le diamètre en surface étant de 1,30 m. Quelques 
fragments d'os, de bois, des témoins façonnés en quartzite fer­
rugineux (black cherty quartz selon Thomas Lee) furent récu­
pérés, et un sol très gras a été observé dans l'une d'elles. 

LA MAISON LONGUE II (fig. 4) 

Altitude: environ 5 m au-dessus des plus hautes eaux. 
Orientation: nord-sud. Dimensions moyennes extérieures: 27 
χ 7,65 m. Deux hémicycles irréguliers, trois séparations inté­
rieures. Elle est à 300 m environ d'un étang permanent auquel 
conduit un sentier garni par endroits de dalles. 

Aspect avant la fouille 

C'est une dépression bien marquée et très oblongue occu­
pée par un apparent chaos de blocs de pierre massifs, la plu­
part métriques, qui émergent en grand nombre du couvert vé­
gétal. La densité des pierres est particulièrement forte dans la 
moitié sud et très faible aux extrémités nord et sud. Certains 
gros blocs, dressés sur leur largeur, sont visiblement en posi­
tion et en relations structurales. Ils indiquent l'emplacement 
d'au moins deux séparations intérieures dont faisaient sans 
doute partie d'autres très gros blocs renversés vers le sud. La 
dépression est entourée d'un bourrelet qui peut atteindre plus 
de 3 m de largeur à mi-longueur de la maison. Ce bourrelet 
est très net, sauf aux extrémités nord et surtout sud où il se 
rétrécit et devient difficile à discerner. Deux interruptions du 
bourrelet, l'une au sud-ouest, l'autre au nord-ouest, suggè­
rent la présence de deux entrées. 

Huit structures secondaires de creusement dont l'intérieur 
semble comblé de blocs à tendance demi-métrique, constituent 
un alignement assez régulier le long du bourrelet est. Leur 
diamètre en surface peut atteindre 2 m. Trois autres structu­
res analogues se trouvent quelques mètres plus au sud un peu 
à l'écart, ce qui porte à onze le nombre total de ces fosses. 

La maison longue s'étend entre deux croupes rocheuses, 
dans une dépression comblée de cailloutis de plage sur les­
quels s'est développé un sol plus ou moins épais: humus 
quasi-tourbeux vers le nord recouvert, selon les endroits, de 
lichens, de mousses ou d'herbes. Alors qu'à l'est, l'affleurement 
rocheux ne s'élève guère à plus de 1 ou 2 m au-dessus du sol 
de la maison, à l'ouest, un cran rocheux monte jusqu'à 5 ou 6 
m au-dessus de la structure toute proche. Vers le sud, le terrain 
descend vers une étroite crique, et vers le nord une pente dou­
ce conduit à l'étang. Sous l'effet de la météorisation, ces parois 
et affleurements rocheux ont offert probablement une partie 
des blocs utilisés dans la maison. 

Aspect intérieur après la fouille 

Comme l'a montré la fouille, les pierres qui jonchaient l'in­
térieur de la maison — dont certaines pesaient près d'une demi 
tonne — provenaient de la destruction d'un mur périphérique 
et de séparations intérieures. Ce mur périphérique, dont la fon­
dation en cailloutis et en blocs plats superposés a été retrou-

FIGURE 4. La maison longue Imaha II à Pamiok, avant la fouille. 
Les concentrations de blocs, à gauche, sont les fosses extérieures ali­
gnées le long du bourrelet. 

Pamiok Imaha II longhouses before excavation. Boulder clusters on the 
left are pits lined up along the ridge. 

vée à plusieurs endroits, aurait été constitué de gros blocs 
dressés et de pierres litées. Ce mur s'élevait contre le bourre­
let qui serait le vestige d'une protection complémentaire 
extérieure en matériaux meubles. Lee estime que la hauteur 
originale des murs pouvait être, selon les endroits, de 80 cm à 
1,25 m au-dessus du sol d'occupation. Des trous de poteaux 
(7 à 13 cm de diamètre) irrégulièrement espacés ont été claire­
ment identifiés par Lee le long des murs, à l'intérieur de la 
maison, surtout à l'ouest dans les deux pièces principales. Plu­
sieurs blocs en place, dont le plus grand mesure environ 1,50 
m de longueur, émergent du substrat caillouteux au sud-est 
de l'espace intérieur. L'un d'eux est presque à l'extrémité sud 
de la maison, exactement dans l'axe de celle-ci. 

La zone axiale, qui forme un léger bourrelet ne dépassant 
pas 15 cm de dénivellation, est occupée par un double aligne­
ment irrégulier de structures secondaires de creusement inter­
prétées par Lee comme étant des fosses, des foyers et peut-
être quelques trous de poteaux. La plupart présentent un pare­
ment intérieur de dallettes. Dans quelques cas, des os, des 
fragments minuscules de charbon et des outils de pierre dorsé-
tiens y furent récupérés. 

Deux vestiges de dallage sont signalés dans la pièce prin­
cipale. L'un serait un réaménagement local postérieure l'aban­
don de la maison; l'autre, le long de la zone axiale, serait 
contemporain de l'occupation. Une fosse profonde, contenant 
des témoins façonnés lithiques et des traces de graisse (on y 
aurait fait fondre de la graisse de mammifères marins) a été 
fouillée entre le mur sud et le bloc axial. Lee signale que la 
couche archéologique à l'intérieur de la maison était générale­
ment très mince (2 à 3 cm d'épaisseur) s'épaississant un peu 
de chaque côté du bourrelet axial jusqu'à la base des murs. Le 
sol de la pièce nord était recouvert de blocs provenant 
semble-t-il des murs. Dessous, les restes d'une litière de varech 
semblait atténuer les irrégularités naturelles du sol. Selon Lee, 
il s'agirait d'un espace de couchage. 

Des éléments structuraux sont interprétés par Lee comme 
des indices de réoccupation dorsétienne du site et d'une partie 
de la structure qui, elle, serait attribuée aux Norrois. C'est le 
cas en particulier d'une dalle horizontale, support de combus­
tion, complétée par des pierres latérales — un foyer dorsétien 
— qui se trouve insérée à la base du mur est, près du coin 
sud-est de la pièce principale (LEE. 1971, p. 45 et photo 9B). 
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D'après la photo et contrairement à la description de Lee, cette 
dalle au cerne caractéristique de graisse carbonisée n'est pas 
tout à fait dans l'alignement des blocs de fondation du mur. 
Avec les pierres qui l'entourent, elle semble correspondre ex­
actement au support de combustion installé dans le bourrelet 
de la maison longue UNG.11-B. Les grandes fosses extérieures 
étant aussi nombreuses que les petites fosses de la zone axiale 
dans chacune des pièces principales, soit onze, Lee estime que 
onze familles devaient se partager la maison. 

LA MAISON LONGUE III (fig. 5) 

Altitude: environ 5 m au-dessus des plus hautes eaux. 
Orientation: nord-ouest — sud-est. Dimensions moyennes ex­
térieures: 15 m χ 5,70 m. Elle est à 80 m à l'est de la maison 
1. Plusieurs petites mares se trouvent dans un rayon de 100 m. 

Description 

C'est la présence des structures secondaires de creusement 
identiques aux fosses extérieures d'Imaha I qui attira l'atten­
tion. Elles s'alignent dans une aire couverte de mousse et 
de graminées presque entièrement entourée d'affleurements 
rocheux, donc bien abritée des vents et du regard. On peut y 
voir deux sépultures néoesquimaudes dont l'une est tout près 
des fosses. Entre ces dernières et le cran rocheux du sud-est, 
gisent en un désordre apparent quelques gros blocs métriques 
dont l'un, très épais, pèse vraisemblablement près d'une tonne. 
Un examen attentif du terrain par soleil frisant fit apparaître le 
long des fosses le contour d'un léger bourrelet recouvert de 
lichens d'un vert légèrement plus clair que celui de la végéta­
tion environnante. Ce bourrelet passe sous l'une des sépultu­
res — qui est donc postérieure — et forme un arc de cercle 
avant de se diriger vers le cran rocheux. Une partie du contour 
d'une maison longue devenait alors perceptible, le reste pou­
vant se deviner: deux ou trois gros blocs se trouvent dressés 
dans le prolongement de la portion visible du bourrelet, d'au­
tres sont au milieu de l'hémicycle à l'extrémité sud-est. Les 
dimensions qu'il est alors possible de mesurer correspondent 
exactement à celles d'Imaha I. La maison longue est blottie 
dans l'angle constitué par deux crans rocheux dans le secteur 
sud-sud-est. La disposition des blocs perceptibles sous le 
couvert végétal suggère l'existence d'une ou deux sépara­
tions intérieures. En repassant sur le site au cours de l'été 
1978, il est apparu que le bourrelet avait été ouvert. Quelques 
éclats de quartzites enfumés étaient visibles. 

LES TÉMOINS FAÇONNÉS ASSOCIÉS AUX MAISONS 
LONGUES DE PAMIOK 

Les fouilles systématiques de Thomas Lee à Imaha I et II 
comme le sondage, probablement dû à un profane, effectué à 
Imaha III, ont livré essentiellement des objets lithiques, majori­
tairement en quartzite enfumé de Ramah. Le black cherty 
quartz distingué par Thomas Lee est le quartzite ferrugineux 
des sites du nord-ouest de l'Ungava et de la baie du Diana. A 
Diana, il se présente en concentrations importantes à certains 
endroits. Des analyses pétrographiques faites au microscope 
polarisant (de BOUTRAY, 1981 ; PLUMET, 1981a) ont montré 
que ce quartzite ferrugineux était analogue aux échantillons de 
quartzite prélevés dans les affleurements de la baie de Ramah. 
Il est donc justifié d'estimer que les occupants des maisons 
longues de Pamiok avaient des relations avec la côte labrado-
rienne. L'abondance du quartzite ferrugineux dans les bourre­
lets et dans certains coins des maisons, surtout Imaha II, la 
forme sous laquelle se présente cette matière première — de 

FIGURE 5. La maison longue Imaha III à Pamiok. Au fond, vers la 
droite, une sépulture recouvre une partie du bourrelet périphérique. 

Pamiok Imaha HI longhouse. At far right, a burial place partly covers 
the ridge. 

nombreux éclats de taille, des ébauches d'outils résultant, 
selon Lee, d'un travail par percussion plutôt que par pression, 
indiquent que cette matière première était relativement abon­
dante et avait probablement été apportée sur le site dans l'état 
même ou elle avait quitté les carrières de Ramah, c'est-à-dire 
sous forme de gros biface (voir PLUMET, 1981a: LAZENBY, 
1980). Point n'est besoin, comme l'a fait Lee, d'attribuer aux 
Norrois des objets en quartzite ferrugineux parce qu'ils sont 
plus grossièrement façonnés et de plus grandes dimensions. 
Si un examen sommaire des collections provenant d'Imaha I 
et II confirme les observations de Lee sur le façonnage plus 
grossier et la plus grande taille des objets en quartzite enfumé, 
ces derniers ont cependant leurs équivalents dans d'autres 
sites dorsétiens, en particulier ceux de l'île du Diana. Dans ces 
conditions, comment expliquer les concentrations locales de 
quartzite ferrugineux? Sur un échantillon de plusieurs milliers 
de témoins façonnés provenant du bourrelet d'Imaha II, 92 à 
98% étaient en cette matière première. Il ne faut pas oublier 
que tous ces objets n'étaient pas répartis dans l'ensemble du 
bourrelet, mais ont été recueillis dans une zone très limitée: 
quelques mètres. Sur le total de 6673 éclats trouvés aussi bien 
à l'intérieur de la maison que dans les bourrelets, 97,3% sont 
en quartzite ferrugineux. Mais là encore, si l'on en croit Lee, 
la plus grande partie se présentait sous forme d'abondantes 
concentrations. Il manque un plan des répartitions des témoins 
façonnés par matière première et par couche pour interpréter 
de façon satisfaisante les faits présentés par Lee. A la lumière 
des analyses effectuées pour la structure UNG. 11-B. ces con­
centrations de quartzite enfumé peuvent très bien s'expliquer 
par une occupation dorsétienne antérieure à la construction de 
la maison et la présence de certaines familles qui travaillèrent 
à un moment donné — débitage et façonnage — cette roche 
noire. 

Comme à UNG.11-B et à DIA.1-A, Lee a trouvé peu de char­
bon de bois et très peu d'os à l'intérieur des maisons longues 
de Pamiok. Le seul échantillon qui put être utilisé pour une 
datation (1050 ap. J.-C. ; Lee ne fournit pas d'autre précision) 
vient du sondage effectué en 1966 dans la maison II. L'épais-
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seur exceptionnelle de la couche archéologique à cet endroit, 
notée par LEE (1968. p. 85; 1969. p. 34) suggère que l'échantil­
lon peut correspondre à une occupation du site postérieure à 
!abandon de la maison longue. Enfin un fragment d'arc trouve 
dans la fosse comblée de cailloutis huileux, au pied du grand 
bloc en place au sud de la zone axiale d'Imaha II. présente un 
intérêt evident. C'est l'un des très rares elements d'arc trouve 
en contexte dorsetien. Malheureusement, il fut perdu par la 
suite, et seul subsiste le dessin publié par LEE (1971. p. 93, 
fig. 9a). Une hache en metal fut trouvée sur le site, non loin 
de la maison longue par un lnouk. Sa relation avec la maison 
longue II est donc très hypothétique et son caractère norrois 
n'a pas encore pu être établi de façon évidente. 

Site de Qulluvik. UNG. 42 (JaEj-4) (fig. 6) 

Le site fut découvert et reconnu le 18 juillet 1977. Parmi les 
structures se trouve une maison longue mal conservée dans 
laquelle les Néoesquimaux ont aménagé au moins deux gran­
des caches. 

AUTRES STRUCTURES CARACTERISTIQUES ET TRACES 
DIVERSES 

De nombreuses caches plus récentes que la maison longue 
ont été édifiées juste au nord de celle-ci. Vers le sud, en haut 
du cordon de plages soulevées qui part de la maison longue, 
deux structures principales de surface, en dalles de chant et 
pierres superposées, analogues à UNG.11-A et C sont proba­
blement dorsétiennes. Une dizaine de mètres plus au sud, 
juste de l'autre côte du tombolo relique constitué par la jonc­
tion de deux cordons de plages, trois structures principales 
de creusement très effacées, présumées dorsétiennes, sont 
espacées de 7 m et à la même altitude qu'un emplacement 
plus récent de tente. 10 m à l'ouest. D'autres emplacements de 

tentes évidents occupent le cordon de plage qui se développe 
parallèlement à l'ouest. L'un d'eux, ovale, marqué par des pier­
res juxtaposées, pourrait être dorsetien. Un sentier bien net 
traverse le site d'est en ouest, longeant l'étang principal puis 
remontant vers léminence rocheuse qui domine le site à 
l'ouest. Il passe entre deux affûts orientés vers l'est, donc vers 
la pente descendante, puis entre deux saillies rocheuses avant 
de bifurquer. L'une des branches continue plein ouest vers la 
paroi rocheuse, l'autre oblique presque 90" vers le sud-ouest, 
passe à côté de deux autres affûts et remonte vers une mare, 
avant de s'orienter de nouveau vers l'ouest et se perdre dans 
les rochers. Léminence rocheuse principale est dominée par 
un cairn-balise de 1,75 m de haut. Sa largeur varie de 0,65 à 
0,80 cm. Ses pierres sont couvertes de lichens. Deux autres 
cairns-balises se dressent sur la presqu'île, l'un sur l'affleure­
ment rocheux dominant au sud le tombolo où furent observées 
les structures principales présumées dorsétiennes, l'autre à 
l'extrémité est de la presqu'île près de la mer. 

MILIEU ÉTENDU (fig. 2) 

Le site occupe une quasi presqu'île reliée au continent, sauf 
peut-être aux très hautes marées, par un étroit et filandreux 
cordon de cailloutis. Ces côtes ont un contour encore plus si­
nueux qu'à Pamiok dont Qulluvik, n'est qu'à 6 km vers le nord. 
Entre Nuvuarjuit (UNG. 17) et l'île Pamialluk (UNG. 7), soit 16 
km à vol d'oiseau, c'est le point le plus oriental de la côte. 
L'estran le long de cette côte est particulièrement large. Il at­
teint 7 km entre Pamiok et Qulluvik. La maison longue, aména­
gée à l'extrémité est de la presqu'île, se trouve actuellement 
proche de la limite inférieure de cet estran. 

Dans sa moitié ouest, cette presqu'île longue de 1800 m et 
d'une largeur maximale de 700 m est constituée surtout d'un 
massif rocheux ne dépassant pas 50 à 60 m d'altitude. Par 
contre, sa moitié est, dont aucun point ne dépasse 15 ou 20 m 

FIGURE 6. Carte du site de Qul luv ik (UNG.42, JaEj-4). Qulluvik site map (UNG.42, JaEj-4). 
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d'altitude, est surtout constituée de dépôts meubles installés 
entre les affleurements rocheux et remaniés par la mer. Deux 
étangs occupent la partie centrale qui est la plus basse et la 
plus étroite. 

MILIEU IMMÉDIAT 

La maison longue est sur l'une des plus basses plages 
d'une série de plages soulevées orientée nord-sud entre deux 
croupes rocheuses. Le couvert végétal, très épais sur les bas­
ses plages, s'arrête quelques mètres au nord de la maison. 
Celle-ci est aménagée parallèlement aux lignes de plages, 
comme à UNG.11-B, et à 4,50 m au-dessus de la marque des 
plus hautes marées qui se situe à 1 m au-dessus du pied de 
glace subsistant en juillet. Légèrement protégée au nord par un 
modeste affleurement rocheux distant de plusieurs mètres, elle 
est exposée vers le nord-ouest, mais dominée au sud par la 
pente du cordon de plages et à l'est par une croupe rocheuse 
distante de 15 m. L'espace entre l'affleurement rocheux nord 
et la maison est occupé par de nombreuses structures secon­
daires en blocs demi-métriques et métriques, vestiges de 
caches néoesquimaudes anciennes. 

LA MAISON LONGUE (fig. 7 et 8) 

Orientation: est-ouest; altitude: 4,50 m au-dessus des plus 
hautes eaux; dimensions intérieures: 18 χ 6 m, extérieures: 
environ 20 χ 8,50 m. Deux hémicycles au bourrelet très effacé. 

Cette maison longue se distingue surtout par la végétation 
à dominante de graminées qui est nettement plus développée à 
son emplacement qu'ailleurs. Un bourrelet périphérique se 
laisse deviner assez confusément. Il entoure un espace occupé 
par de nombreux blocs qui traversent ici et là le couvert végé­
tal et une épaisse couche d'humus tourbeux (15 à 20 cm). Le 
sol d'occupation se trouvait donc emboîté dans le sol de plage. 
De gros blocs métriques en place marquent les extrémités 
ouest et surtout est. Une séparation intérieure se devine à 
5,50 m de l'extrémité est. La présence d'une autre à l'ouest est 
très incertaine. Deux caches, probablement néoesquimaudes 
(thuléennes?), occupent l'intérieur des hémicycles. Le fond de 
celle qui est à l'est se trouve plus haut que le sol de la maison. 
Quant à l'autre, elle a peut-être été creusée jusqu'au sol d'oc­
cupation. Les deux extrémités de la maison présentent beau­
coup moins d'éléments structuraux que la partie centrale. Au 
moins deux fosses analogues à celles d'Imaha II sont associées 
à la maison longue. Elles se trouvent juste au nord, encom­
brées de blocs de pierre. D'autres semblent perceptibles sous 
de multiples réaménagements de structures secondaires de 
surface occupant l'espace entre la maison longue et les ro­
chers, au nord. Un sondage (2 m nord-sud, 0,60 m est-ouest) 
effectué par Gangloff et Badgley le long et à l'ouest de la sépa­
ration intérieure occidentale, dans l'axe de la maison, a révélé 
la stratigraphie suivante: 15 à 20 cm de tourbe, 3 à 5 cm de 
couche archéologique incluant des éléments de ce qui pour­
rait être un dallage, puis des graviers de plage. Seul témoin 
façonné, un éclat de quartz cristallin fut trouvé dans les deux 
premiers centimètres de ce gravier qui paraissait stérile plus 
profondément. 

Site Lengellé, UNG. 64 (JaEj-7) (fig. 9) 
(Voir le site Saint-Onge pour la dénomination.) 

La maison longue du site UNG.64 fut découverte le 27 juin 
1978 à la fin d'une reconnaissance héliportée. En raison de 
l'heure tardive, les observations furent effectuées rapidement 

FIGURE 7. La maison longue de Qulluvik. 

Qulluvik longhouse. 

Q U L L U V I K ^ 
U N C . 4 2 ( | a E j - 4 ) ^ f Bloc en place 

FIGURE 8. Plan schématique de la maison longue de Qulluvik. 

Sketch map of Qulluvik longhouse. 
par un soleil frisant l'horizon. Les alentours immédiats furent 
peu étudiés. Aucun autre vestige que ceux décrits ci-dessous 
n'ont été aperçus à moins de 50 m de la maison longue. En 
1979, par contre, lors d'un survol du site le 17 juillet, un aligne­
ment de blocs, peut-être anthropique, semble avoir été aperçu 
au sud de la maison longue dont il était séparé par un affleu­
rement rocheux. Mesurant une quarantaine de mètres de lon­
gueur, il peut s'agir d'un mur d'affût pour le caribou ou du 
reste d'une autre grande structure d'habitation. 

LE MILIEU ÉTENDU (fig. 2) 

Au contraire des sites de Pamiok, de Qulluvik (voir précé­
demment) et de Pamialluk (voir plus loin), UNG.64 se trouve 
dans un secteur de côte en retrait par rapport à la presqu'île 
de Qulluvik. 2 km au sud, et au massif de Sugar Loaf (Kinn-
gajuaq), 1 km au nord. Cette baie irrégulière constitue un 
piège à glace au début de l'été. Le site ne correspond à aucun 
toponyme enregistré chez les Inuit, mais est à 800 m environ 
au nord dlvijjuat. À cet endroit, l'estran, parsemé de blocs, 
peut s'étendre sur plus de 2 km, de sorte que, dans les con­
ditions actuelles des marées, la maison longue est très éloignée 
des basses eaux. Le massif de Sugar Loaf au nord-est se dres­
se a près de 200 m au-dessus de la mer, alors que 700 m au 
sud une autre colline atteint presque 70 m de hauteur. En ar-
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FIGURE 9. La maison longue du site Lengellé (UNG.64, JaEj-7). 

Lengellé site longhouse (UNG.64, JaEj-7). 

rière du site, à l'ouest, le terrain ne s'élève pas à plus d'une 
vingtaine de mètres. Il permet d'atteindre facilement un lac qui 
s'étale à moins de 100 m. 

LE MILIEU IMMÉDIAT 

La maison longue s'étend le long d'un bourrelet de plage 
à l'endroit où se rejoignent vers le haut deux séries de plages 
soulevées séparées par un étroit affleurement rocheux. Elle oc­
cupe presque tout l'espace disponible dans le sens de la lon­
gueur, limitée par des bancs de rochers au sud-est et par une 
dénivellation du terrain au pied d'une croupe rocheuse au 
nord-ouest. Le site est donc bien protégé des vents à ses abords 
immédiats. Sur un substrat de galets de plage, un humus très 
irrégulier s'est développé, la végétation étant essentiellement 
lichénique. 

LA MAISON LONGUE (fig. 9) 

Orientation: sud-est — nord-ouest. Altitude: environ 8 m 
au-dessus des plus hautes eaux. Dimensions intérieures: lon­
gueur: 34 m, largeur: de 4,80 m à 5,50 m, la largeur maxima­
le étant vers le milieu de la structure. Deux hémicycles assez 
réguliers. Pas de séparation intérieure discernable. Au moins 
trois fosses extérieures. 

Le contour extérieur du bourrelet périphérique est bien 
net à l'ouest où il peut avoir 2 à 3 m de largeur. À l'est, il 
est faiblement marqué et presque complètement effacé vers le 
milieu. Par contre, il est plus accentué au sud. 

La maison se présente comme une longue dépression bien 
délimitée, encombrée de blocs et de nombreuses pierres plates 
demi-métriques et métriques. Elle repose directement sur le 
substrat de plage. Probablement en raison de la configuration 
du terrain, la partie centrale de l'espace intérieur est un peu 
plus haute que les extrémités. Au nord-ouest, la pente natu­
relle du terrain a été compensée par un remblai. L'extrémité 
nord-ouest est cependant nettement plus basse que les autres 
parties de la maison. Les constructeurs ont utilisé au maxi­
mum la dénivellation du bourrelet de plage ainsi que de très 
gros blocs, probablement en place d'origine, à chaque extré­
mité. Le bourrelet de plage ouest, particulièrement surélevé, 
est très nettement échancré et parfois interrompu au moins à 
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quatre endroits pouvant correspondre a I emplacement des 
niches observées 3 UNG.11-B. Trois autres --niches» possibles 
s'ouvrent dans le bourrelet est. Des dalles demi-métriques sem­
blent constituer les restes d'un parement intérieur des murs 
A peu près à mi-longueur de l'espace intérieur, deux dalles 
autrefois de chant, mais aujourd'hui fortement inclinées, cons­
tituent la seule évocation d'un mur de séparation intérieure 
Une mince couche de lichen recouvre presque directement 
le cailloutis de plage mêlé de sable grossier. Il ne semble pas 
y avoir de couches archéologiques caractérisées par l'habituel 
humus noir et gras. Le long du mur ouest s'ouvrent au 
moins trois structures secondaires de creusement analogues 
aux fosses d'Imaha II. L'une a conservé un parement intérieur 
de dallettes bien visible. 

Site Saint-Onge, UNG. 72 (JAEj-8) (fig. 10 à 12) 

La maison longue fut découverte le 17 juillet 1979. lors 
d'une reconnaissance complémentaire impliquant un survol du 
site UNG.64 et de la côte autour du massif de Sugar Loaf, 
en compagnie de Messieurs Fortier, Lengellé et Saint-Onge. 
visiteurs du Conseil de recherche en sciences humaines du 
Canada. L'endroit, qui avait été examiné sur les photographies 
aériennes, ne semblait guère propice à l'établissement d'une 
maison longue en raison du très faible développement des 
plages et de la rareté des espaces dégagés entre les affleure­
ments du socle précambrien. C'est en cherchant un site 
thuléen (UNG.43) repéré précédemment que la grande struc­
ture fut localisée. Elle présente la particularité que trois 
maisons semi-souterraines thuléennes ont été édifiées par­
dessus. 

AUTRES STRUCTURES CARACTÉRISTIQUES 

Une trentaine de mètres au nord de la maison longue, en 
haut de la série de plages, une grande structure de surface 
(fig. 11) comparable à celle qui sera décrite plus loin au site 
Frontenac (DET.12, fig. 28) dresse ses très gros blocs contre 
un cran rocheux qui la protège. Elle mesure 9,50 m dans le 
sens nord-sud et 4,80 m à 5 m dans le sens est-ouest. Les 
blocs, la plupart métriques (l'un des plus gros mesure 100 χ 
100 χ 40 cm), sont rarement en juxtaposition parfaite et 
sont même nettement espacés vers les extrémités nord et sud. 
À l'intérieur, le sol est constitué d'une mince couche de sa­
ble et de galets recouverte de mousse par endroit. Dans 
l'espace intérieur, un alignement de blocs beaucoup plus petits 
qu'en périphérie et irrégulièrement disposés sépare le tiers 
nord dont le sol est en pente d'environ 15' vers l'extérieur. 
L'entrée, ou l'une des entrées, était peut-être au nord, dans 
l'axe longitudinal, à côté d'un énorme bloc en place. Ce 
dernier, ainsi qu'un pan de rocher au sud-ouest, sont inté­
grés dans la structure. Il n'y a aucune trace de bourrelet 
périphérique. 

Une quarantaine de mètres au nord-est se dresse une struc­
ture principale de léger creusement constituée d'un double 
alignement circulaire de blocs demi-métriques et métriques 
dont certains sont encore sur chant. La dénivellation intérieure 
est d'environ 35 cm et le diamètre de 4 m. Dans l'Ungava, 
ce type de structure, présent à Pamiok, Qulluvik, UNG.11 (A 
et C), est généralement dorsétien. 

Environ 130 m au nord, plusieurs structures secondaires 
de surface, probablement néoesquimaudes, occupent une 
série de plages orientée est-ouest. Le site UNG.43, à domi­
nante néoesquimaude (Thuléen), est à 300 m à l'ouest 
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FIGURE 10. La maison longue du site Saint-Onge (UNG.72, JaEj-8). 
Les flèches indiquent les maisons thuléennes. 

Saint-Onge site longhouse (UNG.72, JaEj-Bj. Arrows show Thule long-
houses. 

d'UNG.72, au pied du massif de Sugar Loaf dont le sommet 
porte les vestiges d'un petit cairn-balise. 

LE MILIEU ÉTENDU (fig. 2) 

Le site est au-dessus du rivage nord de la baie mention­
née dans la description du site UNG.64. La zone d'estran s'é­
tend actuellement sur plus d'un kilomètre vers l'est. Le massif 
de Sugar Loaf, piton bien caractéristique du secteur de côte 
entre Pamiok et Pamialluk, domine le site et lui assure une 
excellente protection des vents du nord-nord-ouest. À Inussu-
laat (UNG.44), environ 1700 m au nord, existe un autre regrou­
pement important de maisons semi-souterraines néoesquimau­
des (thuléennes). 

LE MILIEU IMMÉDIAT 

Les structures observées occupent dans les dépressions du 
socle, d'étroites bandes de dépôts meubles de formes irrégu­
lières, remaniées par la mer et les glaces. Ces dépôts sont très 
hétérogènes, allant du gravier aux blocs décimétriques et demi-
métriques. On y distingue à certains endroits d'anciens bour­
relets de plages très accentués. L'eau douce est rare. Une 
petite mare s'étale près de la structure principale de léger 
creusement à moins de 100 m au nord de la maison longue. 
Celle-ci est aménagée entre deux bourrelets des hautes pla­
ges. Le cran rocheux à l'ouest, les affleurements à l'est, hauts 
de quelques mètres, ainsi que la pente du terrain au nord as­
surent une bonne protection rapprochée contre les vents. 

LA MAISON LONGUE (fig. 12) 

Orientation: presque est-ouest. Altitude: à la base exté­
rieure du bourrelet sud, 5.10 m au-dessus de la marque des 
plus hautes eaux et 6,80 m au sommet du bourrelet sud. Di­
mensions intérieures: 24 χ 6 m. Un hémicycle à l'est. L'extré­
mité ouest apparaît presque droite avec des angles arrondis. 
Pas de séparation intérieure visible. 

Le bourrelet périphérique est très large et accentué au sud 
et au nord où il peut dépasser 2 m de largeur. La dénivellation 
entre l'intérieur de la maison longue et le sommet du bourre­
let au nord-ouest est d'environ 1 m. Aux extrémités est et ouest, 

FIGURE 11. La grande structure de surface au site Saint-Onge. Noter 
la dimension des blocs et leur espacement. 

Large surface structure at Saint-Onge site. Notice the size of boulders 
and their spacing. 

FIGURE 12. Plan schématique de la maison longue du site Saint-
Onge. 

Sketch map of Saint-Onge site longhouse. 

par contre, le bourrelet s'atténue et se rétrécit jusqu'à 50 cm 
de largeur. Un gros bloc métrique se dresse à la limite exté­
rieure ouest dans l'axe longitudinal de la maison. Une quinzai­
ne d'autres blocs métriques, dont quatre ou cinq particuliè­
rement massifs sont dispersés dans l'espace intérieur, presque 
tous hors de leur contexte structural mais plutôt vers la péri­
phérie. Le couvert végétal, essentiellement de mousse et 
de lichen, ne laisse pas apparaître d'autres pierres contraire­
ment à la plupart des maisons longues décrites jusqu'à main­
tenant. Le cailloutis de plage est aujourd'hui recouvert d'une 
couche d'humus légèrement tourbeux de 5 à 15 cm d'épais­
seur. S'il y avait des blocs dans l'espace intérieur, ils furent 
peut-être récupérés pour la construction de maisons semi-
souterraines thuléennes. Deux de ces maisons sont aménagées 
dans le bourrelet nord. Elles sont assez petites — environ 2 m 
à 2,50 m de diamètre — et comportent une annexe du côté 
ouest. Leur couloir s'ouvre à l'intérieur de la maison longue. 
Une troisième maison nettement plus grande occupe tout 
l'hémicycle est et son couloir correspond probablement à l'une 
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des issues de la grande structure. Toutes trois présentent une 
plateforme de couchage bien conservée. 

Quatre structures secondaires de creusement plus ou 
moins nettes, associées à la maison longue, s'alignent dans le 
talus extérieur du bourrelet sud. Sauf dans un cas, il n'y a pres­
que pas de pierres visibles à l'intérieur. Le bourrelet nord pré­
sente aussi trois fosses dont l'une a 2 m de diamètre. Ces 
fosses semblent avoir été utilisées lors de l'occupation thuléen-
ne. Le long du bourrelet sud, trois décrochement suggèrent 
la présence de niches intérieures. 

Site de Pamialluk, UNG. 7 (JbEj-T) (fig. 13) 
Références: LEE, 1971, p. 28-30; PLUMET, 1969. 

Pamialluk est une île à marée haute. Les Inuit de Bellin 
(Kangirsuk) y établissent un camp de printemps sur les basses 
plages du nord-est. La partie nord-ouest de l'île réunit des 
structures paléoesquimaudes parmi lesquelles une maison 
longue bien caractérisée: UNG.7-A. Elle fut observée pour la 
première fois le 2 juillet 1968 lors de la mission Ungava 68, 
puis par Thomas Lee au mois d'août de la même année. 

AUTRES STRUCTURES CARACTÉRISTIQUES 

Dans un rayon de 100 m autour de la maison longue, sur­
tout au nord-ouest et au sud-est de celle-ci, on peut voir sept 
structures principales de creusement dorsétiennes et quatre 
emplacements de tentes anciens. Une structure principale de 
très léger creusement (structure B), entourée de blocs métri­
ques dressés, est adossée au rocher, une dizaine de mètres 
au nord-ouest de la maison longue. De l'autre côté, à 2,50 m 
de la mare qui est au centre du site, un amoncellement 
de blocs demi-métriques et métriques peut être considéré, 

FIGURE 13. Le site de Pamialluk (UNG.7, JbEj-1). Les deux flèches 
blanches indiquent les extrémités de la maison longue A. Les lettres 
identifient les structures principales localisées sur le plan de la figure 
14. 

Pamialluk site (UNG.7, JbEj-1). The two white arrows show the two ends 
ol longhouse A. Letters indicate other structures. See map of Fig. 14. 

après un examen attentif, comme une structure de creusement 
anthropique (structure L). Elle mesure 7 m χ 4 m, orientée 
dans le sens sud-ouest — nord-est. La dénivellation intérieure, 
envahie de pierres, a une profondeur de 25 à 30 cm. Elle est 
entourée d'un léger bourrelet irrégulier à l'intérieur duquel 
il y avait autrefois un parement de dalles dressées. On peut 
distinguer une séparation intérieure qui délimitait probable­
ment deux sous-espaces équivalents. Les blocs inférieurs sont 
profondément enfoncés dans le sol, certains étant complète­
ment recouverts d'herbes et de mousse. L'intérieur de la 
structure était, en 1968, au même niveau que l'eau de la mare 
voisine, excluant toute possibilité d'occupation estivale dans 
les conditions actuelles du milieu. 

À 200 m au sud-est, trois grandes structures principales de 
surface, peut-être thuléennes, sont enfoncées dans une 
petite aire de dépôts de surface entourée de rochers au sud 
de l'île. 

LE MILIEU ÉTENDU (fig. 2) 

L'île Pamialluk est à 5 km au nord du site Saint-Onge. Avec 
la pointe de Pamiok, c'est la terre la plus orientale du secteur 
de côte compris entre l'embouchure de l'Arnaud et la baie 
des Ombles. La région est riche en sites paléo et néoesquimaux. 
Aujourd'hui, on y chasse le phoque, le bélouga et parfois le 
morse. L'île Ullijuaq, 4 km à l'est, était un lieu important de 
chasse aux morses. Plus au nord, à partir de l'endroit où 
la côte s'oriente vers le nord-ouest, les sites anciens devien­
nent plus rares jusqu'à la baie des Ombles. Aux grandes ma­
rées, l'île est à la limite inférieure de l'estran, sa côte nord-
est donnant encore un accès relativement facile à la mer. 

Pamialluk et sa voisine Qikirtaaluk sont deux îles jumelles 
ayant même orientation, même configuration, et de superficies 
équivalentes. La seconde, plus près de la terre ferme, semble 
moins riche en sites d'après la reconnaissance héliportée dont 
elle a fait l'objet. 

La côte sud-ouest de Pamialluk est rocheuse presque rec-
tiligne et plutôt abrupte, alors que sa côte nord-est est plus 
basse et découpée (voir la fig. 14). 

LE MILIEU IMMÉDIAT (fig. 13 et 14) 

La plupart des structures du site occupent une petite 
cuvette d'environ 100 m χ 60 m. Elle constitue un palier entre 
deux séries de plages soulevées. Au milieu de la cuvette s'étend 
une mare de 15 m de diamètre. Au nord, une croupe rocheuse. 
Ie sommet de l'île qui ne dépasse guère 20 m d'altitude, assure 
une excellente protection contre les vents dominants. Au sud-
ouest, l'affleurement du rocher ne dépasse pas 1,50 m, mais il 
s'élève de quelques mètres vers le sud. La maison longue est 
installée le long de l'affleurement rocheux au sud-ouest de la 
cuvette. En raison du ruissellement provenant des plages 
supérieures, une tourbe7 s'est développée surtout dans le fond 
de la cuvette où elle peut atteindre 18 cm d'épaisseur en bor­
dure de la mare. Deux mètres à l'est de la maison longue, la 
tourbe, épaisse de 8 à 9 cm, recouvre une petite couche de 
sable et de galets constituant le sol archéologique riche en 
éclats de quartz laiteux. Les sondages effectués avec le géo-

7. À la différence de la classification canadienne des sols, 
par «tourbe» nous entendons un fibrisol constitué de sphaigne 
et mousse mortes, même lorsque l'épaisseur est inférieure à 
30 cm. 
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FIGURE 14. Carte du site de Pa-
mialluk. Voir figure 6 pour la lé­
gende. 

Pamialluk site map. 

morphologue Gangloff montrent que la tourbe s'est développée 
après l'occupation dorsétienne qui dut se faire dans un milieu 
végétal moins développé qu'aujourd'hui. Actuellement, le 
couvert végétal de mousse et de graminées recouvre l'inté­
rieur de la plupart des structures, y compris de la maison 
longue. Il est donc possible que d'autres structures soient 
complètement occultées par la végétation et la tourbe, 
en particulier juste au nord de la maison longue. 

LA MAISON LONGUE (fig. 15, h.-t.) 

Orientation: nord-ouest — sud-est. Altitude: environ 11 m 
au-dessus de la banquette de glace littorale en juillet 1970 (voir 
note 6). Dimensions extérieures : 26 m χ 8 m, intérieures : 23,50 
m χ 5 m. Deux hémicycles, celui du sud-est étant bien marqué 
avec un bourrelet atteignant 1.90 m de largeur et 25 cm de 
hauteur. Le bourrelet du nord-ouest est effacé, mais l'extrémité 
de la maison est indiquée par deux gros blocs métriques dont 
l'un est juste dans l'axe longitudinal (1,10 χ 0,75 χ 0,35 m). 
Espacés de 75 cm, ces blocs pourraient indiquer une des 
issues de la maison. 

Cette maison longue n'est pas caractérisée par une dépres­
sion, mais seulement par la végétation d'herbe et de mousse, 
le bourrelet périphérique et l'agencement des blocs. Le sol 
intérieur actuel est à peu près au même niveau que le sol 
extérieur, la partie sud, un peu plus basse, étant plus irrégu­
lière en raison des nombreux blocs que l'on perçoit sous le 
couvert végétal. Un sondage restreint fut effectué au sud des 
carrés D-E-19 lors du prélèvement d'une carotte de tourbe 
éventuellement destinée à l'analyse palynologique. Localisée 
dans la zone axiale, à l'intérieur de la maison, environ 5 m au 
sud du bloc marquant l'extrémité nord, il a révélé 10 cm de 
tourbe recouvrant des éléments de structures secondaires: 
une dalle horizontale enfoncée dans un sable gras et noir et 
une dallette verticale contiguë. Un bloc décimétrique reposait 
sur la dalle de fond. Il peut s'agir d'une boîte ou peut-être 
d'un petit support de combustion analogue à l'aménagement 
n" 32 de UNG.11-B. À l'intérieur de la maison, vers le sud-est, 
on devine la présence de dalles verticales sous la végétation, 
indiquant probablement la présence d'autres aménagements 
axiaux. 
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La disposition actuelle des blocs, beaucoup plus nombreux 
dans la partie sud, suggère qu'il pourrait y avoir au moins 
deux séparations intérieures, l'une au milieu, l'autre vers l'ex­
trémité sud-est. Toutefois, la fouille effectuée à UNG.11-B a 
montré que ces interprétations sont fragiles, les alignements 
de blocs pouvant être dus au hasard de la déstructuration 
ou aux occupations postérieures à l'abandon de la maison. 
Au maximum de sa largeur, le bourrelet est s'interrompt sur 
presque 2 m dans les bandes 10 et 11 (voir le plan de la fig. 
15). Cette interruption n'est pas un effacement du bourrelet, 
mais une dépression qui s'étend vers l'intérieur dans les carrés 
E.F-11-12. Ce trait inhabituel dans les maisons longues dorsé­
tiennes peut aussi bien correspondre à un réaménagement 
postérieur qu'à un type d'entrée particulier comportant une 
sorte de couloir un peu creusé. Seule une fouille pourra 
éclaircir ce point. 

Le site de la pointe aux Bélougas, Qilalugarsiuvik, 
UNG. 11 (JeEj-7) (fig. 16) 
Références: LEE. 1969; PLUMET, 1969. 

Observé le 5 juillet 1968, lorsque nous nous rendions à 
la baie du Diana, le site fut également décrit par Thomas Lee 
qui s'y arrêta lors d'une reconnaissance effectuée la même 
année jusqu'à Quartaq. Il lui donna le nom de son principal 
informateur de Fort-Chimo, Jimmy Ford. La seule grande struc­
ture alors perçue (UNG.11-B) se distingue des autres par 

FIGURE 16. Carte du site de la pointe aux Bélougas (Qilalugarsiuvik). 
(UNG.11, JeEj-7). 

Pointe aux Bélougas site map (Qilalugarsiuvik). (UNG.11. JeEj-7). 

sa longueur et par l'absence presque complète de pierres visi­
bles dans les alentours immédiats aussi bien qu'à l'intérieur, 
sauf dans la partie sud-est. En 1970, une seconde maison très 
déstructurée (UNG.11-D) et un peu moins longue fut décou­
verte 30 m à l'ouest de la première. 

AUTRES STRUCTURES CARACTÉRISTIQUES 

Le long du rivage, au sud et à l'est de la pointe aux Bé­
lougas, se trouvent plusieurs concentrations de structures 
principales et secondaires de surface dont certaines, sur une 
plateforme rocheuse, sont probablement dorsétiennes. Les 
plages supérieures au nord-ouest et à l'ouest présentent diver­
ses structures principales de surface, d'autant plus effacées 
qu'elles sont élevées, ainsi que deux structures principales de 
léger creusement entourées de blocs juxtaposés et de dalles 
de chant. L'une d'elles, UNG.11-A, a été fouillée et livra des 
témoins façonnés dorsétiens. On peut voir aussi les restes 
d'un affût sur l'une des hautes plages au nord et une sépul­
ture, fouillée en 1968 (HARTWEG et PLUMET 1974, p. 55 et 
135), se trouve dans les rochers dominant la côte septen­
trionale de la pointe. Enfin, la ruine de ce qui était proba­
blement un cairn-balise se dresse à proximité des maisons 
longues. 

TRACES DIVERSES 

Un sentier très distinct s'amorce à quelques mètres à l'ouest 
de l'extrémité sud-est de la maison B. Il longe au nord la mai­
son D, puis bifurque. L'une des branches se dirige directement 
vers le nord-ouest, passe à proximité d'un lac, traverse un 
champ de blocs où l'on peut la suivre et monte régulièrement 
en direction nord-nord-ouest vers l'intérieur des terres. L'autre 
branche s'oriente plein est. parallèlement à la côte, jusqu'à la 
crête rocheuse qui domine le site. Il la franchit en profitant 
des failles et des cassures puis redescend dans une prairie 
irriguée de ruisseaux (site UNG.31) avant d'obliquer vers le 
nord-ouest, en direction d'une série de lacs. Ces deux sentiers 
peuvent être suivis presque sans interruption sur plus d'un 
kilomètre vers l'ouest et plusieurs kilomètres vers le nord-ouest. 

LE MILIEU ÉTENDU (fig. 2) 

La pointe aux Bélougas (Qilalugarsiuvik) est située entre 
la baie des Ombles et la baie de Guindon. A cet endroit, la côte 
de l'Ungava, qui était orientée à peu près sud-nord depuis 
la baie aux Feuilles, s'infléchit vers le nord-est jusqu'à l'archipel 
des Eiders. C'est une région riche en faune: caribou, omble 
chevalier, bélouga, phoques et baleines. Des oiseaux sont 
également abondants. Le site s'étend de l'arête rocheuse qui 
domine les plages jusqu'à la mer au nord, à l'est et au 
sud. Dans la région, le nombre de sites et de structures princi­
pales suggère que l'implantation néoesquimaude et surtout 
paléoesquimaude était d'une densité au moins équivalente à 
celle du secteur de côte allant de l'Arnaud aux îles Plover. 
Dans un rayon d'une dizaine de kilomètres, on compte 
une douzaine de sites importants dont certains, à Imilik 
(UNG.12.13.14) et à Aivirtuajuk (UNG.29,30,52) comprennent 
près de dix maisons semi-souterraines présumées dorsétien­
nes. 

LE MILIEU IMMÉDIAT 

La petite pointe occupée par le site est constituée en partie 
d'une plateforme d'abrasion marine, vers l'est qui se prolonge 
par deux îlots rocheux reliés à la terre ferme lorsque la marée 
est basse. Des dépôts de surface graveleux s'accumulent entre 
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des affleurements rocheux. Remaniés par la mer, ils forment 
des cordons de plages soulevées, actuellement recouvertes 
d'une végétation régulière (mousse, lichen et graminées), sauf 
sur quelques champs de blocs. Les observations stratigraphi-
ques de Gangloff (PLUMET, en prép.) montrent qu'environ 15 
cm de litière végétale et de tourbe, puis une mince couche 
d'humus recouvrent le gravier de plage. À moins de 7,50 m au-
dessus des plus hautes eaux, c'est à la surface de l'humus 
que se trouvent les témoins d'occupation (vestiges osseux) ob­
servés lors de sondages restreints. 

L'eau douce est rare sur le site même. Les deux petites 
mares qu'on peut y voir sont sèches dès le début de juillet. 
Les lacs permanents les plus proches sont presque à un kilo­
mètre du site. 

LA MAISON LONGUE B (fig. 17) 

Orientation : nord-ouest — sud-est, le grand axe étant orien­
té vers le nord magnétique (déclinaison en 1970: 42°34'). Alti­
tude: 8 m au-dessus des plus hautes eaux. Dimensions 
maximales intérieures: 34 χ 6 m, extérieures: 37 χ 10 m. Deux 
hémicycles. Bourrelets particulièrement nets à l'est, très atté­
nués aux hémicycles, pratiquement indiscernables à l'ouest le 
long de la paléoplage supérieure. 

Aspect avant la fouille 

Avant la fouille, on pouvait discerner trois emplacements 
possibles de séparations intérieures, l'un au sud marqué par un 
alignement discontinu de blocs métriques, deux vers le nord 
marqués par un bourrelet traversant, l'espace intérieur, l'un 
complètement, l'autre à moitié. La maison longue occupe la 
largeur d'une paléoplage et s'arrête au sud contre un léger 
affleurement rocheux. Le bourrelet de la paléoplage supé­
rieure à l'ouest n'a pas été rehaussé, sauf vers le nord. La 
dénivellation maximale entre les sommets du bourrelet péri­
phérique et l'intérieur de la maison est de 70 cm. 

L'emplacement de la maison était recouvert d'herbe et de 
mousse, ne laissant voir que de rares blocs: tous, sauf un, 
dans le tiers sud, partie la moins élevée de l'espace intérieur 
où l'eau stagne une partie de l'été. Six légères dépressions 
de formes irrégulières et de dimensions diverses — 1 m à 
2,50 m de diamètre — sont alignées le long de la partie 
centrale du bourrelet ouest. Une seule, plus grande — 3 m 

FIGURE 17. La maison longue B du site UNG.11 avant la fouille (1970). 

Longhouse B at UNG.11 site before excavation (1970). 

de longueur — est visible a l'est. Leur nature anthropique 
η était pas évidente avant la fouille. 

Aspect intérieur après la fouille (fig. 18. h.-t.) 

Le décapage du couvert végétal et de l'humus plus ou moins 
tourbeux, contenant des objets néoesquimaux près de la 
surface, puis dorsétiens plus profondément, fit apparaître le dé­
sordre de blocs et de dalles fréquemment visible avant la fouil­
le dans les autres maisons longues. La plupart de ces pierres 
étaient décimétriques et demi-métriques. Les quelques blocs 
métriques qui apparaissaient au sud, suggérant l'existence 
d'une séparation intérieure, reposaient sur ou dans la couche 
postérieure à l'occupation de la maison longue. Ils témoignaient 
de structures principales de surface plus récentes. Le bourre­
let transversal, plus au nord, recouvrait le sol d'occupation 
de la maison et une structure secondaire: au lieu d'une sépa­
ration intérieure, il s'agit en réalité de l'extrémité de la maison 
après un raccourcissement de celle-ci. La structure visible cor­
respond donc à deux états successifs au moins de l'habita­
tion. La troisième séparation intérieure supposée n'a pas 
été étudiée. Quelques trous de poteaux possibles ont été 
décelés dans le bourrelet vers les hémicycles. 

Ce qui a pu être retrouvé de l'aménagement original de l'es­
pace intérieur de la maison longue B est conforme au schéma 
général observé à lmaha I et II pour la zone axiale, mais pré­
sente des éléments nouveaux dans les zones périphériques. La 
zone axiale, dégagée sur une longueur de 30 m, présente un 
double alignement de structures secondaires de creusement 
— boîtes et fosses — (fig. 19 à 21) interrompu à trois endroits 
à peu près équidistants par de petites structures secondaires 
de surface (dalle(s) horizontale(s) et une dalle verticale) inter­
prétées, en raison de leur forme et de leur association avec 
des témoins de combustion, comme des supports de com­
bustion (directement sur la dalle horizontale ou dans un 
contenant de pierre). Il s'agit vraisemblablement de points 
d'éclairement. Entre ces derniers, les boîtes et les fosses ten­
dent à se succéder par paires. Elles présentent souvent des in­
dices de plusieurs réaménagements. Comme à lmaha I et II, 
la zone axiale est caractérisée par une très légère surélévation 
du sol par rapport aux deux zones latérales, particulièrement 
nette au sud. La plus grande partie des autres témoins de com­
bustion, relevés dans l'espace intérieur, ainsi que d'abondantes 
traces d'ocre, forment des nappes autour des fosses et de cer­
taines boîtes de la zone axiale et parfois à l'intérieur de celles-
ci. 

La zone périphérique présente une série de niches dans le 
talus du bourrelet. La plupart contiennent de grands 
supports de combustion complétés dans deux cas par une 
dalle verticale encochée caractéristique des «supports de 
lampe» dorsétiens. Sept niches ont été dégagées lors de la 
fouille: onze autres, assez régulièrement espacées, sont déce­
lables sous le couvert végétal. Entre elles, à certains endroits, 
une petite plateforme de pierres avançant d'environ 60 cm vers 
l'intérieur sépare les sous-espaces familiaux. 

La distribution des témoins façonnés lithiques. tous de 
caractère dorsétien, et celle des vestiges osseux ou des témoins 
fugaces d'origine osseuse, présentent des regroupements très 
nets autour des niches. Ils sont moins nombreux et relativement 
dispersés dans la zone axiale. Une liaison certaine a été cons­
tatée entre les aménagements axiaux, les vestiges fugaces de 
combustion et d'ocre, des restes fauniques et certains té­
moins façonnés lithiques. Cette liaison atteste la contempo-
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FIGURE 19. La zone axiale de la maison longue UNG.11-B vers l'ex­
trémité sud. Remarquer le léger bourrelet entourant cette zone axiale. 
À droite, restes de dallage. 

Axial zone of UNG.Π-Β longhouse near the south end. Notice the 
light ridge around this axial zone. On the right, remains of flagstones. 

ranéité de l 'occupat ion de la maison longue et d 'une partie 

au moins des témoins façonnés dorsétiens. 

L'analyse de l 'ensemble des données a condui t à l'inter­
prétat ion su ivante : la maison longue B comprend deux 
séries, symétr iques par rapport à la zone axiale, de sous-
espaces uni fami l iaux juxtaposés (fig. 22). Chaque sous-espace 
comprend deux pôles, l'un pér iphér ique, const i tué par les 
niches et les indices d'act ivi tés cul inaires famil iales, l 'autre 
const i tué par un ensemble boîte(s)-fosse(s) intégré dans une 
zone d'activi tés col lectives. De chaque côté, la vie famil iale, 
au centre la vie communauta i re . 

De dix à v ingt famil les pouvaient occuper la maison longue 
selon que son extension était minimale ou maximale. Ces 
chif fres sont compat ib les avec l 'est imation très approx imat ive 
de la populat ion régionale à partir des sites connus dans un 
rayon de 15 km. L'outi l lage associé à l 'occupat ion pr incipale 
de la maison témoigne des mêmes activi tés domest iques que 
dans les habitat ions dorsét iennes normales (f ig. 23). Il présente 
de nombreux traits considérés, au Labrador, comme carac­
tér ist iques du Dorsétien tardif. Un f ragment laminaire de cuivre, 
peut-être d 'or ig ine norroise, a également été trouvé en con­
texte dorsét ien (PLUMET, en prép.). 

L'étude de la répart i t ion des matières premières, surtout 
a l lochtones, dans l'espace intérieur a mis en évidence deux 
fa i t s : 1) l 'existence de points d 'opérat ions 8 liés à la taille et 
au façonnage de certaines roches, répartis dans les zones laté­
rales et près des niches ; 2) la disponibi l i té générale des mêmes 
matières premières dans toute la maison, suggérant que les 

8. Point d'opération : espace restreint où se déroulaient des 
opérat ions précises dont l ' identi f icat ion découle de l'analyse 
archéolog ique. Une aire d'activité, espace plus vaste, peut 
comprendre plusieurs points d 'opérat ions. 

FIGURE 20. Deux structures secondaires de surface de la zone axiale 
(UNG.11-B) interprétées comme points d'êclairement. L'échelle mesure 
20 cm. En arrière de l'aménagement n° 26, on aperçoit l'emplacement 
de la boîte 27 qui n'est pas encore fouillée. Une grosse pierre la recou­
vre. 

Two secondary structures of the axial zone (UNG.11-B) are interpreted 
as lightning points. The scale is 20 cm long. Behind feature No. 26 
appears box 27 location not yet excavated and covered by a large stone. 

FIGURE 21. Les aménagements 11 et 12 de la zone axiale à UNG.11-B. 
Ces boîtes de pierre étaient probablement entourées de dalles comme 
celles visibles en haut de la photo. Échelle: 20 cm. 

Features 11 and 12 in axial zone at UNG.11-B. Slabs like those we 
can see at the top of the photo were probably set around these stone 
boxes. 

occupants const i tuaient un groupe relat ivement homogène 
fréquentant le même espace géographique. 

Contra i rement à lmaha I et II, le quartzi te ferrugineux 
{black cherty quartz de Thomas Lee) est prat iquement absent 
(f ig. 24). Parmi les roches al lochtones, le quartz hyalin ou lai­
teux domine, suivi du quartzi te de Ramah, puis du quartz cris­
tal l in, enf in du quartzi te de Diana (voir le d iagramme de la fig. 
24). C'est le quartzi te de Ramah qui semble préféré pour les 
objets à fort indice de façonnage. 

Peu d ' indicat ions concernant la saison d 'occupat ion peu­
vent être tirées des seuls vestiges fauniques, essentiel lement 
du phoque (PIÉRARD, 1975). Une série d' indices — mode de 
cons t ruc t ion , points d 'êclairement et de combus t ion , dia­
grammes cumulat i fs de certains «types» d 'out i l — condu i t à 
proposer que la const ruc t ion de la maison longue B se fit entre 
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FIGURE 22. Schéma montrant le principe d'organisation de l'espace 
intérieur de la maison longue selon l'interprétation des données 
d'analyse d'UNG.11-B et une hypothèse de reconstitution de la coupe 
transversale. 

Sketch drawing of the interior organization of a longhouse according 
to the interpretation of analitycal data at UNG.H-B. Also hypothetical 
transversal section of the same longhouse. 

Ie milieu de l'été, lorsque l'obscurité revient, et le milieu de 
l'automne lorsque le mollisol est gelé, si l'on se réfère aux con­
ditions climatiques contemporaines. Par ailleurs, il y eut plu­
sieurs occupations successives avec réaménagements des 
éléments structuraux, mais ces occupations semblent avoir été 
de courte durée, correspondant à une période transitoire entre 
les camps de chasse et de pêche printaniers ou estivaux 
et l'installation dans les établissements du début de l'hiver 
sur les îles. 

Les fouilles à l'extérieur de la maison longue ont confirmé 
que les dépressions extérieures étaient, pour certaines du 
moins, anthropiques. Deux «niches» aménagées dans l'ex­
térieur du bourrelet à l'est, sont contemporaines des occupa­
tions de la maison. Constituées de dalles de fond et de pare­
ment, elles contenaient quelques vestiges osseux (du caribou 
en particulier) des témoins fugaces de combustion et d'ocre. 
Enfin, les coupes effectuées à divers endroits dans le bour­
relet ont montré l'existence d'une couche d'occupation immé­
diatement antérieure à la construction de la maison longue 
et dont les témoins façonnés sont analogues à ceux des 
couches supérieures liées à la maison. 

LA MAISON LONGUE D 

Orientation : nord-est — sud-ouest, à 90/ de la maison 
longue B et à 30 m à l'ouest. Altitude. 10,75 m au-dessus des 
plus hautes eaux. Dimensions intérieures maximales: 16 χ 
5,80 m, extérieures: 18 χ 8 m. Deux hémicycles. Bourrelets 
indécelables, sauf par soleil frisant l'horizon et par piétine­
ment pour sentir les blocs enfouis. Dénivellation intérieure im­
perceptible (plus ou moins 10 cm) en raison de la végétation 
herbacée dominante assez développée. 

Aspect avant la fouille 

L'emplacement de la maison était une étendue régulière 
d'herbe avec un fond de mousse sur un replat dominant le 
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rivage sud de la pointe aux Bélougas. La structure est bordée 
au sud par un affleurement rocheux de 10 à 12 m de long, 
de forme arrondie et ne dépassant pas 30 cm de hauteur. 
Sa largeur maximale est de 3 m. Une dizaine de blocs, surtout 
vers l'ouest, apparaissaient sans organisation particulière à 
travers le couvert végétal. 

Aspect intérieur de la partie fouillée (fig. 25) 

Un sondage préliminaire à l'ouest de ce qui pouvait être la 
zone axiale de la maison longue présumée révéla immédiate­
ment la présence d'une boîte parfaitement conservée, ana­
logue à celle de la maison longue B. La fouille qui suivit 
se limita à 48 m du tiers ouest de la maison. Elle mit en évi­
dence d'une part des vestiges très déstructurés de six fosses 
et boites dont trois seulement sont dans la zone axiale, deux 
le long de l'affleurement rocheux sud et une latérale au nord. 
L'intérieur semble avoir été fortement perturbé, peut-être à la 
suite d'une réoccupation thuléenne du site, dès le début du 
second millénaire de notre ère. Stratigraphiquement cette 
réoccupation est perceptible vers l'entrée sud où du charbon 
et de la mousse carbonisée ont pu être prélevés. De grandes 
dalles supports de combustion étaient retournées et la couche 
supérieure d'humus contenait des objets de schiste polis 
ainsi qu'un fragment de récipient de facture nettement thuléen­
ne. Les datations au radiocarbone confirment qu'il y eut proba­
blement plusieurs occupations thuléennes successives (tabl. I). 
Aucune date n'a pu être reliée à l'occupation dorsétienne à 
laquelle correspondent plus de 350 témoins façonnés lithiques. 
L'outillage, dans lequel dominent les pointes triangulaires à 
base concave, présente les mêmes caractères tardifs que celui 
d'UNG.11-B. Il y avait peut être une entrée dans l'hémicycle 
ouest et probablement une autre entre deux affleurements du 
rocher au sud. À l'intérieur, de nombreuses dalles demi-mé­
triques, souvent déplacées, témoignent probablement d'anciens 
dallages. Aucune niche latérale n'a été décelée. 

Les matières premières, dont sont constitués les témoins 
façonnés lithiques, sont les mêmes que dans la maison longue 
B et elles sont représentées dans des proportions comparables 
(fig. 23). Aucune interprétation de l'organisation de l'espace 
social n'a été possible en raison des perturbations posté­
rieures, mais on peut proposer à titre d'hypothèse que les 
occupants de la maison D appartenaient au même groupe que 
ceux de la maison B et fréquentaient le même territoire en 
ayant accès aux mêmes ressources. 

Le site Cordeau, DIA. 1 (JfEI-T) 
Références: DESROSIERS. 1982: PLUMET, 1969 et 1976. 

Découverte par Gérard Cordeau, le 9 juillet 1968, lors d'une 
première reconnaissance de l'île du Diana, la maison longue 
DIA.1-A fut fouillée le même été. C'est la plus petite des 
maisons longues connues, peut-être la plus ancienne. Son 
aménagement intérieur présente des particularités intéressantes. 

AUTRES STRUCTURES CARACTÉRISTIQUES (fig. 26) 

Le site Cordeau comprend une trentaine de structures prin­
cipales, la plupart regroupées autour des mares qui s'assèchent 
à la fin de l'été. Les structures principales de creusement 
sont entre 6 et 12 m au-dessus des plus hautes eaux autour 
de la mare la plus proche du rivage. L'une d'elles, DIA.1-E, 
bien datée de 600 ap. J.-C, possède un couloir d'entrée 
dans lequel s'ouvre une annexe-cuisine. Entre 10 et 12 m, le 
long d'une autre mare, se trouvent trois structures principales 
de léger creusement dont le contour circulaire est marqué 
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FIGURE 23. Spécimen d'outillage 
provenant des maisons longues 
DIA. 1-A (2a à d) UNG. 11-A (2e et 
f)etUNG.11-B(2get h). 
Sfone tools from DIA. 1-A (2a-d), 
UNG. n-D (2e-f) and UNG.11-B 
(2g-h). 

par un très faible bourrelet et des dalles métriques autrefois 
de chant. De 12 à 20 m, il n'y a que des structures principales 
de surface, souvent à peine discernables par une légère 
différence de la végétation ou un faible tassement du sol. 
Parmi ces dernières, plusieurs sont vraisemblablement prédor-
sétiennes (DESROSIERS, 1982). 

LE MILIEU ÉTENDU (fig. 1 à 3) 

L'île du Diana est la plus grande d'une douzaine d'îles 
disséminées dans la baie du même nom. Cette dernière, sépa­
rée de la baie d'Ungava par un lobe de terre large de 10 à 
15 km, peut toutefois être considérée comme un prolongement 
de celle-ci. Deux vallées, dont l'une resta occupée par la mer 
jusque vers 3500 BP, facilitent la communication vers la pointe 
aux Bélougas et la baie des Ombles, Le cap Hopes Advance, 

qui sépare les deux baies, est facile à doubler. Vers l'ouest, 
par contre, l'aire de peuplement la plus proche est à 70 km, 
entre la pointe Bégon et la région de Maricourt-Wakeham 
(Kangirsujuaq). La côte, dentelée de fjords étroits et aux rives 
abruptes, est dangereuse et n'offre guère de refuge. Aujourd'hui, 
la baie du Diana tend à constituer un piège à glace, parfois 
jusqu'en fin juillet. Autrefois, les principales îles et même le 
fond de la baie furent occupés à différentes saisons au 
Thuléen comme au Dorsétien. À l'île du Diana, les traces 
d'établissements, dont les plus anciens remontent au Prédor-
sétien, sont concentrées dans le quart sud de l'île où 
se trouvent des murs d'affûts et des leurres à caribou, ainsi que 
des sentiers reliant des sites les uns aux autres et au principal 
point d'eau, au nord de DIA.1. Ces sentiers, identiques à 
ceux de Pamiok, Qullivik et Qilalugarsiuvik, peuvent aussi bien 
être dus aux caribous qu'aux hommes. 
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FIGURE 24. Histogramme des répartitions des matières premières 
dont sont constitués les témoins façonnés lithiques d'UNG.11-B, 
UNG. 1-D et DIA. 1-A. La comparaison du nombre et du poids, ainsi que 
des coefficients de fractionnement (nombre d'individus par kilogramme 
de matières premières), montre que les matières premières autochtones 
ont été beaucoup moins fractionnées que les allochtones. 

Lithic raw material distribution for UNG.11-B, UNG.11-D and DIA.1-A. 
Comparison of the number and weight as well as of the fractional coef­
ficient (number of artefacts, including debitage, by kilo of raw material) 
indicates that regional raw materials are smaller than local ones. 

LE MILIEU IMMEDIAT 

Le site est dans une zone de fracture du socle précambrien 
agrandie par l'érosion et comblée par des dépôts morai-
niques remodelés par la mer. Deux cordons de paléoplages se 
rejoignent vers 12 m au-dessus des plus hautes eaux. Ces 
paléoplages se poursuivent jusqu'à 20 m où se trouve un petit 
lac permanent alimenté par une congère accrochée au talus 
abrupt d'un tombolo relique. Deux petites plages de galets, 
bien abritées des vents dominants, permettent d'aborder au 
site. La végétation à fond de mousse à caribou comprend 
aussi des herbacées particulièrement denses autour des 
mares et du lac ainsi qu'à l'emplacement des habitations. Les 
observations stratigraphiques ont montré qu'il y eut un fort 
développement de la pédogénèse après la dernière occupation 
dorsétienne et que celle-ci est, à plusieurs endroits, séparée 
par quelques centimètres d'humus d'une couche d'occupation 
antérieures, également dorsétienne. 

La maison longue est installée sur le bord d'une légère 
cuvette dont le fond est occupé par une mare de 25 à 30 m de 
diamètre. L'extrémité sud-est de la maison est en haut d'une 
pente conduisant au rivage. 

LA MAISON LONGUE 

Orientation: nord-ouest — sud-est. Altitude: 6 m au-dessus 
des plus hautes eaux. Dimensions maximales intérieures: 11 m 
χ 4,50 m, extérieures: 12 m χ 6 m. Deux hémicycles très nets. 
Bourrelet bien visible mais s'atténuant à l'hémicycle sud-est. 
Un cran rocheux haut d'environ 50 cm délimite l'intérieur de 
la maison sur presque tout son côté nord-est. 

Aspect avant la fouille 

La forme intérieure de la maison est marquée par une légère 
dépression entourée d'un bourrelet qui s'interrompt au milieu 
de l'hémicycle nord-ouest et dans le secteur est où disparaît 
le cran rocheux. Un couvert végétal assez uniforme de 
mousses et de graminées recouvrent la structure et l'espace 
interstructural. Elle laisse apparaître une cinquantaine de blocs 
demi-métriques et métriques disséminés dans l'espace inté­
rieur. D'autres se devinent sous la végétation. Une dalle de 
chant demi-métrique apparaît au sud-est de la zone axiale. 

Aspect intérieur après la fouille (fig. 27 et 28) 

Le décapage du couvert végétal fit apparaître un grand 
nombre de pierres concentrées surtout en contrebas du rocher 
et vers les extrémités sud-est et nord-ouest. La plupart de ces 
pierres semblent jetées en désordre sur plusieurs épaisseurs 
et par-dessus le sol d'occupation. Quelques-unes cependant 
sont encore en partie dressées en parement intérieur du bour­
relet, près de l'entrée nord-ouest. D'autres, métriques, 
forment un alignement transversal à 1,50 m de cette entrée. 
Elles semblent correspondre aux vestiges d'une séparation 
intérieure autrefois constituée de ces dalles sur chant. 
Le sol, à l'endroit où elles devaient se dresser, est plus dense 
et constitué de cailloutis compacts. 

Un affleurement rocheux, dont le sommet est presque au ni­
veau du sol intérieur, occupe la zone axiale à son extrémité 
sud-est. Pour conserver l'horizontalité de l'espace intérieur, la 
dénivellation du terrain, qui s'abaisse vers l'est en même temps 
que le rocher, fut comblée par un remblai de pierres superpo­
sées, comme à UNG.64. Ceci explique l'absence de bourrelet 
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FIGURE 25. Plan de la partie fouil­
lée de la maison longue UNG.11-D. 
Les aménagements intérieurs sont 
moins réguliers et moins bien 
conservés qu'à UNG.11-B. 

Map of excavated area of UNG.11-D 
longhouse. Interior features are less 
regularly set and not so well 
preserved as at UNG.11-B. 

à cet endroit qui correspond probablement à une issue. Deux 
autres entrées ont été localisées, l'une au milieu de l'hémi­
cycle nord-ouest, l'autre, très probable, à l'ouest de cet 
hémicyle. Une niche a été dégagée dans le bourrelet sud-ouest, 
carré K-9. Elle était vide. 

La zone axiale comprend des aménagements particuliers, 
mais ceux-ci constituent une variante par rapport aux autres 
maisons longues fouillées. Tout d'abord, le double alignement 
de boîtes et de fosses est moins régulier, peut-être 
parce que moins bien conservé. Il s'organise en fonction de 
deux gros supports de combustion (dalles épaisses, demi-
métriques, portant chacune un cerne très net de graisse car­
bonisée délimitant probablement le contour d'un récipient). 
Ces dalles sont identiques à celles des niches de UNG.11-B 
Leur face supérieure est de quelques centimètres plus hautes 
que le sol d'occupation. Celle du sud-est marque l'extrémité 
des aménagements axiaux. Toutes les deux sont contiguës 
à une paire de boîtes de pierres. Au sud elle sont très bien 

conservées (n o s 9 et 10, alors qu'au nord-ouest elles sont 
très déstructurées (no s 3 et 4). Quatre fosses s'ouvrent entre 
les deux grands supports de combustion, trois (no s 6, 7 et 8) 
dans l'alignement des boîtes 3 et 9, une (n° 5) dans celui des 
boîtes 4 et 10 (fig. 27). Ces fosses étaient recouvertes de 
dalles dont certaines semblent avoir été placées volontaire­
ment. Enfin, il est probable que les aménagements 1 et 2 étaient 
aussi des boîtes dont il ne reste plus qu'une paroi verticale 
et le fond pour le n° 2 et des fragments de parois pour le n° 1. 
Des nappes de témoins fugaces de combustion et d'ocre 
étaient associées aux aménagements axiaux, mais plutôt à 
l'extérieur de ceux-ci. Les boîtes 9 et 10 contenaient cependant 
des témoins de combustion dont un peu de mousse brûlée. 
Un percuteur fut trouvé à l'intérieur de la fosse n° 8. 

Ces aménagements axiaux semblent avoir été intégrés 
dans un dallage dont quelques éléments épars subsistent 
souvent sous forme de fragments de dalles éclatées (fig. 28). 
Autour du support de combustion nord-ouest, le dallage est 
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FIGURE 26. Carte du site Cordeau (DIA. 1, JfEM). 

Cordeau site map (DIA.1, JfEI-1). 

mieux conservé et délimité dans sa partie axiale par deux ali­
gnements de blocs épais, allongés et faisant saillie. Ces aligne­
ments divergent légèrement vers l'entrée de la maison longue. 
Alors que les dalles supports de combustion reposent sur le 
sable de plage vierge, les boites et les fosses ont été comme 
à UNG.11-B plusieurs fois remaniées, certaines ayant deux 
dalles de fond séparées par un peu d'humus. D'autre part, 
la maison fut installée sur et, à certains endroits, dans un sol 
qui contenait des témoins d'occupation antérieurs. La strati­
graphie observée aux entrées nord-ouest et ouest et dans plu­
sieurs sections du bourrelet confirme l'existence de cet horizon 
qui fut également décelé sous le bourrelet de la maison voisine, 
DIA. 1-B, et dans l'espace interstructural à l'est des maisons 
E et F. A l'intérieur de la maison longue, des éléments de cette 
couche sont apparus à plusieurs endroits lors de la fouille, 
surtout à proximité de l'affleurement rocheux. Les structures 
secondaires de creusement et le déplacement des blocs par 
les constructeurs de la maison contribuèrent à perturber cette 
couche. Dans la zone latérale est, des témoins de combustion 
provenant de cette occupation ont été prélevés. La date 
obtenue, 2070 ± 160 BP (Lv-468) soit 120 av. J.-C, est compa­
rable avec celles qui proviennent de différents points du même 

FIGURE 27. Plan de la maison longue DIA.1-A après la fouille. 

DIA. 1-A longhouse map after excavation. 

horizon. Pour l'horizon supérieur, les autres dates provenant 
des structures E et F, ainsi que de l'espace interstructural 
proche de A, se regroupent vers 600 av. J.-C. La graisse car­
bonisée, probablement de mammifères marins, prélevée sur les 
supports de combustion de la maison longue a donné 1170 ± 
100 BP (Gif-2967), soit 780 ± 100 ap. J.-C, date quasiment 
contemporaine de celles obtenues pour la maison voisine B, 
également à partir de graisse carbonisée. 

Les vestiges fauniques étaient rares et mal conservés. L'en­
semble des témoins façonnés lithiques présente certains des 
caractères tardifs déjà notés à UNG.11-B et D (en particulier 
des pointes triangulaires bifaciales à base très concave). La 
distribution des matières premières lithiques, en nombre 
d'objets par rapport à l'ensemble DIA. 1-A, est largement domi­
née par trois roches (voir la fig. 24): le quartz hyalin et laiteux 
particulièrement abondant (57%), le quartzite enfumé de type 
Diana (22%), puis celui de Ramah (9%). Le quartz cristallin ne 
constitue que 5% des objets, toutes les autres matières premiè­
res ne représentant que moins de 2% du nombre total d'objets 
(steatite exclue). Comme à UNG.11-B, le quartzite enfumé de 
Ramah, bien que proportionnellement moins abondant, reste la 
roche la plus utilisée pour les objets à fort indice de façonnage : 
13% des objets qui en sont constitués ont reçu un façonnage 
généralisé contre 2% en quartzite de type Diana et 3% en quartz 
laiteux. 
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FIGURE 28. Partie nord de la zone axiale à DIA.1-A. On aperçoit le 
grand support de combustion avec les marques de graisse carbonisée 
délimitant la forme d'un récipient. Les gros blocs métriques à droite 
proviendraient d'une séparation intérieure effondrée. 

North end of axial zone at DIA.1-A. A large «lamp support» with 
charred fat is visible. Metric slabs on right probably come from an 
interior partition. 

Dans l'espace interstructural, l'extension de la fouille, en 
bordure sud-ouest de la maison longue, fit apparaître de nom­
breuses dalles métriques et demi-métriques. Certaines, qui 
s'appuyaient sur la pente extérieure du bourrelet, prove­
naient peut-être d'un parement extérieur du mur. Les son­
dages ont permis de déceler la présence de plusieurs structu­
res de surface, mais aucune fosse n'a été trouvée. 

Selon les critères retenus lors de l'analyse de UNG.11-B 
(PLUMET, en prép.), huit familles au moins pouvaient parta­
ger la maison longue. Le plan intérieur de celle-ci présente la 
particularité d'intégrer deux gros supports de combustion 
axiaux comme certaines maisons dorsétiennes «normales» 
que l'on aurait étirées en longueur (site du Goulet, HARP, 1976, 
p. 133, fig. 8; site de Snowdrift, structure 3, McGHEE, 1981, 
p. 52). Le dallage de la zone axiale, bien conservé au nord-
ouest, est analogue à celui de DIA.1-B (PLUMET, 1976, fig. 24) 
et de nombreuses autres structures attribuées généralement au 
Dorsétien tardif (McGHEE, 1981 ; COX, 1978). Toutefois, l'aligne­
ment axial de boîtes et de fosses n'a été observé jusqu'à main­
tenant que dans les maisons longues. DIA.1-A réunit donc un 
ensemble d'éléments structuraux intermédiaire entre certaines 
habitations «normales» et les grandes maisons longues. 

Le site Frontenac, DET. 12 (JiEv-4) (fig. 1) 

Λ l'extrémité sud-est d'une presqu'île séparant les baies Joy 
et Whitley, Ie site Frontenac est au cœur d'une région très 
riche en établissements paléoesquimaux et néoesquimaux. 
La maison longue fut découverte le 18 août 1977 au soir, à 
la fin d'une reconnaissance héliportée du programme Tuvaa-

FIGURE 29. La grande structure de surface au site DET.12 (JiEv-4). 

Large surface structure at DET.12 (JiEv-4). 

luk. La plupart des observations au sol furent effectuées le len­
demain soir lors du retour vers le camp de base. La maison 
longue constitue, avec un emplacement de tente, les deux 
seules structures principales de la partie basse du site. 
D'autres structures se trouvent sur la partie haute. 

ENVIRONNEMENT ARCHÉOLOGIQUE 

Cinq sites importants se trouvent dans un rayon de 4 km: 
DET.11 (JiEv-3), DET.14 (JiEv-5) qui est à proximité d'une 
carrière de steatite submergée à marée haute, JiEv-3, étudié 
par BARRÉ (1970), DET. 13 (JiEv-2) le plus étendu, camp de 
chasse et de printemps des Inuit de Maricourt-Wakeham (Kan-
girsujuaaq) et JiEv-1, un îlot rocheux qui émerge à 1 km au 
sud de DET. 12 et sur lequel se dressent au moins sept cairns 
et cairns-balises. On y aperçoit également des sépultures, des 
caches et des emplacements de tentes. La plupart de ces sites 
rassemblent des vestiges paléo et néoesquimaux dont beau­
coup sont inuit. Autour de la maison longue de DET.12, ce­
pendant, aucun vestige récent n'a été aperçu. Vers 25 m d'al­
titude, la partie haute du site est constituée de paléoplages 
peu marquées, agrémentées de petits étangs et recouvertes 
de blocs de toutes dimensions. Ils furent utilisés pour de nom­
breuses structures principales et secondaires de surface dont 
une est remarquable par sa forme ovale assez régulière et ses 
dimensions intérieures évaluées à 13 m pour le grand diamètre 
et 6 à 7 m pour le petit. Peu de blocs sont visibles dans l'es­
pace intérieur qui est recouvert d'une épaisse couche de végé­
tation où dominent mousse et lichen. Au centre, on aperçoit 
un cercle de pierres dont il est difficile de deviner s'il s'agit 
d'un emplacement de tente postérieur ou d'un élément struc­
tural d'origine (fig. 29). Le contour de la grande structure 
est délimité par un muret constitué de l'accumulation de blocs 
surtout métriques dont quelques-uns sont sur chant. Il n'y a 
pas de bourrelet périphérique. Chaque extrémité du diamètre 
principal est occupée par une cache. Deux interruptions 
du contour de blocs, à côté des caches, peuvent aussi bien 
indiquer l'endroit où furent récupérées les pierres pour 
leur aménagement que l'emplacement des issues de la grande 
structure. 

LE MILIEU ÉTENDU 

Le rivage de la pointe Frontenac est découpé de criques 
asséchées à marée basse ou bordées d'écueils. Le secteur 
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de côte du site DET 12 est celui d'où l'accès à la mer est le 
plus facile, surtout à marée haute. La zone d'estran est cons­
tituée du socle précambrien à nu. Les baies Joy. au nord, 
et Whitley, au sud. rassemblent les premières concentrations 
importantes de sites depuis la baie du Diana. 90 km à l'est. 
Cette region est riche en faune (morses, baleines, phoques) 
et en affleurements de steatite dont certains, exploités dès le 
Dorsetien. recèlent les seuls petroglyphes paléoesquimaux 
connus dans l'Arctique oriental (ARCHAMBAULT, 1981 ; SALA-
DIN DANGLURE. 1962: TAYLOR, 1963). Ces carrières sont en­
core exploitées. À l'époque historique (Saladin d'Anglure. com­
munication personnelle), les Inuit avaient l'habitude de se 
reunir au moment de la chasse au morse dans des maisons 
de fêtes situées plus au nord dans la baie de Joy. 

LE MILIEU IMMEDIAT 

Là encore. Ia maison longue est installée sur une 
plage soulevée, parallèlement au bourrelet le mieux marqué 
qui la délimite au nord. La série de plages, large de 50 à 60 m, 
est recouverte d'une végétation homogène constituée principa­
lement de mousse et de lichen, sauf dans les dépressions 
contre les croupes rocheuses et à l'intérieur de la maison 
où mousse et graminées dominent. Le site, exposé plein sud, 
est bien abrité de tous côtés par la crête de la pointe Fronte­
nac et par de petites croupes rocheuses qui bordent le cordon 
de plages. 

LA MAISON LONGUE (fig. 30 et 31) 

Orientation: presque est-ouest, parallèle aux lignes de 
rivage. Altitude: environ 8 m au-dessus de la marque des 
plus hautes eaux. Dimensions maximales extérieures: 25,70 χ 
7 m. intérieures: environ 24.50 m χ 4,50 ou 5 m. Les hémicy­
cles sont aplatis, de sorte que la forme générale est presque 
rectangulaire avec des angles arrondis. Deux séparations inté­
rieures possibles. 

Le bourrelet périphérique est très net presque partout, sauf 
au sud-ouest, mais particulièrement large vers l'est et très 
étroit à l'ouest. La dénivellation maximale entre le sommet du 
bourrelet et l'intérieur de la maison est de 50 cm vers le milieu 
sud. Une ou deux très grosses dalles de chant se dressent en 
parement du bourrelet à chaque hémicycle. À l'est, la plus 

FIGURE 30. La maison longue du site Frontenac (DET.12, JiEv-4). 
Noter les blocs sur chant a chaque extrémité. 

Site Frontenac longhouse (DET.12, JiEv-4). Notice boulders on edge 
at each end. 

grande mesure 1,10 m de haut sur 0.75 d'épaisseur et à l'ouest 
seulement 1 m χ 0.40 m. La partie est du bourrelet, recouverte 
de végétation, laisse apparaître d'autres gros blocs généra­
lement effondrés, qui constituaient la suite de ce parement in­
térieur. À plusieurs endroits, des irrégularités du talus intérieur 
suggèrent la présence de niches vers le milieu de la structure 
et près de son extrémité nord-ouest. Cette dernière est mar­
quée par une dalle de chant. Deux ou trois caches ont été 
aménagées à l'entrée de la maison un certain temps après son 
abandon, deux contre le bourrelet nord-est, une au milieu 
de l'extrémité ouest. Un affleurement rocheux arrondi fait saillie 
transversalement dans l'espace intérieur, vers l'ouest. A 
l'ouest de cet affleurement, le sol est un peu plus élevé, les 
blocs sont plus rares et les éléments structuraux moins nets. 

Les deux séparations intérieures suggérées par les ali­
gnements transversaux de blocs métriques délimiteraient 
deux «pièces» égales, l'une à l'est, l'autre au centre, et une 
plus grande correspondant à la partie ouest, moins creusée. Il 
ne semble pas y avoir eu d'entrée au milieu des hémicycles, 
mais peut-être une au sud-ouest et l'autre dans le mur nord, 
entre les deux caches. L'affaissement du bourrelet à cet 
endroit peut aussi provenir du prélèvement de blocs lors de la 
construction de ces caches. 

Trois sondages restreints ont été effectués dans l'espace 
intérieur: celui du sud a révélé 7 cm d'humus brun clair con­
tenant quelques éclats de quartzite enfumé au-dessus du cail-
loutis de plage. Au milieu, la même couche d'humus n'avait 
que 3 cm et n'a livré aucun témoin façonné. La maison 
doit donc n'avoir été occupée qu'une fois et probablement 
pour un laps de temps assez court. 

Cinq structures secondaires de creusement, trois au sud, 
deux au nord sont alignées de part et d'autre de la maison 
longue. Elles ont de 1 à 2 m de diamètre, sont fortement 
dénivelées, et des pierres de parement périphérique sont 
visibles à plusieurs endroits. 

AUTRES GRANDES STRUCTURES OBSERVÉES ENTRE 
LA BAIE DE JOY ET L'EMBOUCHURE DE L'ARNAUD 

Deux grandes structures principales de surface ont déjà 
été décrites précédemment: celles des sites Saint-Onge et 

FIGURE 31. Plan schématique de la maison longue du site Frontenac. 

Sketch map of site Frontenac longhouse. 
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FIGURE 32. Grande structure du site DET.13 qui pourrait être une 
maison longue. Elle se trouve aussi le long d'un cran rocheux (à 
gauche). 
Site DET.13 large structure which may be a long house. It also lays 
along the bedrock (on left). 

Frontenac. Si leurs dimensions sont comparables à celles des 
maisons longues, elles se distinguent de ces dernières par les 
traits suivants: leur construction n'implique pas de déplace­
ment de matériaux meubles. Il n'y a donc pas de bourrelet 
périphérique, mais seulement un alignement de blocs espa­
cés, juxtaposés, enchevêtrés ou même superposés, selon les 
endroits. Par rapport aux maisons longues, la forme générale 
de ces grandes structures de surface est moins régulière et 
allongée, plus trapue et avec un contour courbe. Elles res­
semblent davantage à un enclos qu'à une habitation. 

Lors des reconnaissances dans l'Ungava, trois autres 
structures principales ont été repérées qui, dans l'état où elles 
se présentaient, avaient une certaine ressemblance, par leur 
forme et leurs dimensions, avec le type maison longue sans 
présenter tous les principaux caractères décrits précédemment. 
L'une d'elles, au site DIA.73 (BIBEAU, 1980), a été fouillée dans 
le cadre du programme Tuvaaluk en raison de sa ressemblance 
de forme avec DIA.1A qui se trouve sur la même île. Plus petite 
que DIA.1-A, moins de 8 m χ 4,60 m à l'extérieur, elle n'a pas 
révélé au cours de la fouille tous les caractères habituels des 
maisons longues, en particulier les aménagements intérieurs. 
Il est possible qu'ils aient disparus à la suite des réoccupa­
tions ultérieures du site, mais, plus vraisemblablement, il s'agit 
seulement d'un enchevêtrement de structures. Au fond 
de la baie du Diana, au site DIA.69 (JfEm-18), une structure 
de blocs espacés, émergeant à peine de la tourbe et du 
couvert végétal, mesure 12 χ 2,80 m à l'intérieur. À l'île 
Airartuuq. UNG.33 (JgEi-3), dans un contexte pédologique 
analogue, de gros blocs émergeant du couvert végétal 
dessinent le contour d'une maison longue avec une sépa­
ration intérieure. Dans ces deux cas, aucun bourrelet n'est 
nettement perceptible, mais l'épaisseur du couvert végétal et 
de l'humus ou de la tourbe, qui se sont développés postérieu­
rement à la construction de la structure, peut occulter complè­
tement d'éventuels vestiges de murs. Enfin, au site DET.13 
(JiEv-2) dont BARRÉ (1970) n'a signalé qu'une infime partie des 
vestiges très divers, aussi bien néoesquimaux que paléoes­
quimaux, une autre maison longue possible a été observée en 
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DET. (JiEv-2) Γ Λ ^ 
FIGURE 33. Plan schématique de la grande structure du site DET.13 
(JiEv-2). 
Sketch map of DET.13 large structure. 

1977. Orientée est-ouest et mesurant 12 χ 4 m à l'intérieur, 
cette structure est irrégulièrement rectangulaire et délimitée 
par des blocs et dalles métriques dressés (fig. 32 et 33). Cer­
tains de ces blocs sont jointifs, d'autres espacés. Le contour 
intègre deux grands blocs massifs en place, au nord. Il n'y a 
pas de bourrelet évident et l'alignement de blocs s'interrompt 
vers le nord-ouest et le sud-ouest. Il peut s'agir des restes 
de deux structures plus anciennes juxtaposées ou enchevê­
trées. La végétation de l'espace intérieur diffère de celle des 
environs par une plus grande proportion de graminées par rap­
port aux lichens. Enfin, mentionnons les grandes struc­
tures fouillées par Lee au lac Payne (maximum de 15 m de 
longueur sur 5 m de largeur). Elles sont différentes des maisons 
longues de la côte ungavienne, ne présentent pas de zone axia­
le aménagée et n'ont livré aucun témoin façonné permettant 
de les atribuer à une occupation dorsétienne (LEE, 1967 et 
1979a et b). 
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